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SVITE  <DE  LA  IL  TARTIE. 

Changement  de  Navire. 

Près  avoir  attendu  à  Arica 
pendant  plus  d'un  mois 
une  occaiion  pour  conti- 
nuer mon  voyage  ,  je 
m'embarquai  le  huitième 
du  mois  d'Août  dans  un  petit  Navire 
de  i  f  o  tonneaux  commandé  par  Mr. 
de  Rufly  qui  devoit  iè  rendre  à  Ylo , 
ôc  delà  au  Callao,  joindre  fon  Com- 
mandant le  grand  Saint  Efprit. 
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Le  même  jour  on  publia  une  Trê- 
ve de  quatre  mois  entre  les  Couron- 
nes d'Europe,  6c  un  ordre  à  tous  les 
Corregidors ,  d'arrêter  6c  confifquer 
les  biens  des  François  qui  fe  trouve- 
roient  au  Pérou  6c  au  Chili  ,  6c  de  les 
obliger  de  s'embarquer  pour  s'en  re- 
tourner en  France. 

Nous  fûmes  aufîî  par  le  même  Cou- 
rier ,  qu'un  Corfaire  Anglois  avoit 
pris  un  Navire  Efpagnol  chargé  de  Su- 
cre auprès  de  Guayaquil ,  qu'il  avoit 
armé  faprife  dans  laquelle  il  avoit  mis 
la  moitié  de  Ton  monde  ,  on  le  difoit 
de  24  canons.  Le  Viceroi  envoya  M. 
de  Saint  Joan  ,  Capitaine  de  la  Sain- 
te Roze  pour  le  chercher  -,  mais  le 
Navire  s'étant  perdu  à  la  Côte,  il  ne 
trouva  que  deux  ou  trois  hommes. 

Départ  de  Arica. 

Le  10  Août  nous  fortimes  au  ma- 
ti*  avec  un  petit  frais  de  NE,  vent 
de  terre,  qu'on  attend  ordinairement 
pour  fe  tirer  de  l'anfe  de  Arica  ,  où 
les  marées  abattent  6c  retiennent  fou- 
vent  les  Navires ,  en  calme ,  pendant 
plufleurs  jours  vers  le  fond  de  la Quia- 
ca  y  où  elles  portent  continuellement. 

La 
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La  plupart  éprouvent  la  difficulté  de 
cette  fortie,  parcequ'au  vent  terrai, 
qui  vient  depuis  minuit  jufqu'au jour, 
fnccede  la  bife  de  SO  ,  qui  eft  trop 
près  pour  doubler  le  Cap  ou  Morne  de 
Sama ,  fîtué  à  ONO  de  celui  de  Ari- 
ca,  d'autant  plus  que  les  marées  char- 
gent deffus  fenfiblement  \  c'eit  la  dif- 
ficulté de  le  doubler  qui  le  fait  apeller 
fur  nos  Cartes  Morne  des  Diables  5  heu- 
reufement  le  vent  de  terre  nous  mit 
afîez  au  large  pour  ne  rien  craindre 
pendant  cinq  jours  de  calme  ,  parce- 
qu'alors  les  marées  n'étoient  pas  fort 
fenfîbles.  En  cas  qu'on  fût  trop  abatu 
à  terre,  6c  qu'on  ne  pût  s'en  relever, 
on  a  la  relîburce  de  pouvoir  mouiller 
à  une  lieue  vers  le  S.  de  la  Qiiiaca,  à 
30  &  40  braffes  d'eau  fond  de  vafever- 
datre,  comme  couleur  d'olive,  mêlée 
en  quelques  endroits  de  fable. 

Enfin  après  huit  jours  de  traverféc 
pour  faire  30  lieues  ,    nous  arrivâmes 
à  Ylo  le  1 8  Août.     Cette  rade  effc  re-    Recoiv- 
connoifTable  du  côté  du  vent ,  par  une  noiffon- 
langue  de  terre  plane  ôc  baffe  en  com-  Y}0. e 
paraifon  des  hautes  montagnes  \    de 
cinq  à  fîx  lieues  au  large,  on  lapren- 
droit  prefque  pour  une  Ille  j  c'elt  ce 
qu'on  appelle  la  pointe  de  Cotes  ,   au 
O  z  bout 
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bout  de  laquelle  eil  un  rocher  fort  bas 
comme  un  brifant  ,  qui  paroit  aug- 
menter de  hauteur  à  mefure  qu'on 
en  approche. 

Defcriftion  de  la  Rade  de  Ylo. 

Planche       Comme  la  rade  n'eft.  prefque  qu'u- 
XXIII.    ne  Cote  droite,  on  apperçoit  de  de- 
hors les  Navires  qui  y  font  mouillez  5 
c'eft  aufîi  par  la  même  raifon  qu'il  doit 
y   avoir  beaucoup  de   mer    de  tous 
Débar-  vents.     Effectivement ,   on   ne  peut 
Vie*        mettre  à  terre  qu'en  un  feul  endroit, 
parmi  des  rochers  qu'on  voit  à  l'en- 
trée de  la  vallée  à  E^NE  ,   ou  ENE 
du  mouillage ,  lorfqu'on  eft  à    1  f  ou 
12  braffes  d'eau,  fond  de  fable  fin  un 
peu  vafeux  ,   6c  au  Nord  de  l'Iilot , 
qui  elt  à  la  pointe  de  Coles. 

La  haye  des  rochers  qui  couvre  la 
Calete  où  l'on  débarque  avec  des  Cha- 
loupes, eil  coupée  en  deux  -,  la  fécon- 
de coupure  fait  à  tribord  une  petite 
anfe,  où  malgré  l'abri  des  rochers  la 
mereft  ordinairement  maie  &:  impra- 
ticable ,  quand  il  y  a  un  peu  d'enfle- 
ment  dans  la  rade  II  faut  prendre  gar- 
de qu'en  rangeant  les  premiers  bri- 
fans ,  il  y  a  une  baffe  qui  ne  découvre 
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point,  6c  qui  efl  au  NO  d'une  autre 
qui  découvre,  6c  fe  fait  toujours  ap- 
percevoir  5  on  peut  s'en  garantir  en 
tenant  îa  pierre  la  plus  avancée  par 
une  terre  rouge  qui  eft  à  la  Côte  ,  à 
demie  lieue  vers  le  Sud  de  ce  pafTagej 
là  il  y  a  auiTî  un  débarquement  où  Von 
décharge  la  Guane  y  mais  il  efl  n*  pe- 
tit qu'il  n'y  a  de  place  que  pour  un 
Canot,  ou  une  Chaloupe  feule. 

La  vallée  de  Ylo  ne  paroît  en  en- 
trant dans  la  rade  ,  que  comme  une 
petite  crevafîe  que  Ton  voit  s'ouvrir 
peu  à  peu  à  mefure  qu'on  en  appro- 
che ,  jufqu'à  ce  qu'on  découvre  l'E- 
glife ,  6c  une  cinquantaine  de  Cabanes 
de  branches  d'arbres ,  difperfées  çà  cC 
là  auprès  du  ruifleau  qui  fer  pente  au 
milieu  de  la  vallée  y  c'eft  en  cela  que 
confifte  le  Village  de  Yîo  ,  prefque 
tout  bâti  6c  peuplé  par  les  François 
Certainement  cycil  lui  faire  trop 
d'honneur  de  l'appeller  comme  Dam- 
pier,  une  petite  Ville. 

Ce  ruiiîeau  où  l'on  fait  i'aigade  A>acl« 
pour  les  Navires,  éft  quelquefois  fu- 
jet  à  fe  defTecher  pendant  les  fix  mois 
que  le  Soleil  eft  dans  la  partie  du  Sud, 
lorfque  l'Hyver  n'a  pas  été  pluvieux 
dans  les  hautes  montagnes.  On  é- 
O   3  prou- 
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prouva  cette  fechereflé  en  171 3.  où 
Ton  étoit  obligé  d'enterrer  dans  le 
fable,  des  barriques  pour  recevoir  Té- 
goût  des  terres  ,  d'où  coule  une  eau 
qui  eft  mauvaife  6c  mal  faine  ;  on  lui 
a  attribué  les  grandes  maladies'  qui 
détruifirent  cette  année  plus  de  la 
moitié  des  équipages  des  Vaifîeaux 
François  qui  s'y  trouvèrent  5  mais  ce 
fut  une  efpece  de  perte  qui  fe  fit  fen- 
tir  à  1 8  lieues  de  là  ,  à  Moquegua  , 
même  jufqu'à  Ariquipa  qui  en  eft  à 
40  lieues. 
Bois.  La  commodité  de  faire  du  bois  y 
eft  plus  fûre  que  celle  de  l'eau  ,  par- 
ceque  la  vallée  eft  couverte  d'arbres  -} 
mais  la  grande  quantité  que  les  Fran- 
çois en  ont  coupé  depuis  14  ans  ,  l'a 
reculée  à  une  lieue  loin  de  la  mer. 
Outre  le  bois  à  feu  ,  cette  vallée  eft 
plantée  en  plufîeurs  endroits  de  belles 
allées  d'Oliviers  ,  dont  on  tire  la 
meilleure  huile  du  Ferou  5  6c  de 
quantité  d'arbres  fruitiers,  d'Oran- 
gers ,  Citroniers ,  Figuiers  ,  Gouya- 
viers,  Bananiers  6c  de  Lucomos  dont 
nous  avons  parlé.  On  y  voit  auffi  de 
cette  cîpece  de  fruits  qu'on  appelle 
Pciltiis  au  Pérou ,  6c  Avocats  dans  les 
Antilles,  ils  font  faits   comme   une 
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grofle  Poire,  qui  contient  un  noyau 
rond  un  peu  en  pointe ,  de  la  confîf- 
tance  6c  de  la  groffeur  d'une  Châtai- 
gne ,  mais  qui  ne  fert  à  rien  que  pour 
la  teinture  en  mufc  -,  la  fubftance  qui 
l'envelope  eft  verdâtre  ,  &  prefque 
molle  comme  du  beurre  dont  elle  a 
un  peu  le  goût ,  mêlé  de  celui  de  la 
Noifette  ,  en  la  mangeant  avec  du 
Tel. 

La  meilleure  manière  de  la  manger 
eft  de  la  battre  avec  le  Sucre  ôc  le  jus 
de  Citron  >  ce  fruit  eft  fort  fain  & 
bienfaifant,  on  dit  qu'il  provoque  à 
l'Amour. 

Je  vis  un  arbre  appelle  Pacay>  dont  Voyetla 
les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  vyi v  C 
Noyer  >  mais  de  grandeurs  inégales. 
Elles  font  rangées  par  paires  fur  une 
même  Côte, de  manière  qu'elles  vont 
en  augmentant  à  mefure  qu'elles  s'é- 
loignent de  la  tige.  Ses  fleurs  font  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  de  YYn- 
ga  de  Pilon,  &  du  P.  Plumier  3  mais 
(es  fruits  font  differens.  La  goufle 
dont  ce  Père  nous  a  donné  la  figure 
eft  hexagone ,  &  celle  du  Pacay  eft 
feulement  à  quatre  fices  ,  dont  les- 
deux  grandes  font  larges  de  feize  às 
dix-huit  lignes,  &  les  petites  de  fept 
O  4  à 
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à  huit  5  pour  ce  qui  eft  de  la  lon- 
gueur 5  elle  eft  fort  inégale  ,  il  y  a 
des  gouttes  de  quatre  pouces  ,6c  d'au- 
tres qui  ont  plus  d'un  pied  de  long. 
Elles  font  divifées  au  dedans  en  plu- 
sieurs petites  loges ,  qui  enferment 
chacune  un  grain  femblable  à  une  Fè- 
ve plate ,  envelopée  dans  une  fubftan- 
ce  blanche  6c  filamenteufe  ,  qu'on 
prendroit  pour  du  Coton  -,  mais  ce 
n'eft  en  effet  qu'une  huii'e  criftalifée 
que  Ton  mange  pour  fe  rafraîchir,  6c 
qui  laiffedans  la  bouche  un  petit  goût 
mufqué  fort  agréable  ,  ce  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  Fois  Suer  in  parmi 
nos  François. 

On  trouve  auflî  dans  la  même  val- 
lée quelques-uns  de  ces  arbres  qui  por- 
tent la  Cafte ,  que  les  gens  du  pais  ap- 
pellent Canafiftula.  Ce  fruit  fi  renom- 
mé dans  la  Médecine  pour  purger  dou- 
cement, eft  une  gonfle  ronde,  longue 
de  douze  à  quinze  pouces ,  qui  vient 
dans  un  grand  arbre  dont  la  feuille  eft 
femblable  à  celle  du  Laurier  fin.  El- 
le eft  pleine  d'une  fubftance  jaunâtre 
qui  enferme  les  grains  de  la  femence, 
qui  noircit  6\C  devient  viiqueufe  en 
meuriflant. 

Dans  le  même  endroit  où  étoit  cet 
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arbre,  je  vis  aurîi  une  Sucrerie.     Les 
cannes  dont  on  exprime  le  fuc  pour 
tirer  cet  agréable  fel  font  afiez  con- 
nues  de  tout  le  monde, la  manière  de 
le  faire  ne  l'eft  pas  moins  5  mais  com- 
me la  {orme  du  moulin  dont  on  fefert 
pour  les  écrafer  m'etoit  en  quelque  fa- 
çon nouvelle,  6c  que  la  connoiilance 
àes  machines  cil  attachée  à  mon  état, 
j'en  voulus  avoir  les  proportions.    Ce  Voyez  îa 
moulin  coniîile  en  trois  rouleaux  de  ^xii!^ 
cuivre  jaune  ,    dont  celui  du  milieu 
Fait  tourner  les  deux  autres ,  par  le 
moyen  des  pignons  de  fonte  de  la  mê- 
me pièce  qui  s'engrainent  les  uns  dans 
les  autres.  Ces  rouleaux  qui  tournent  Moulin* 
en  fens  contraire ,  pincent  les  cannes  à  Sucrai 
qu'on  prefente  entre  deux,  èc  les  at- 
tirent en  les  terafant ,  de  manière  que 
tout  le  fuc  en  fort ,  tombe  dans  un  ca- 
nal qui  le  porte  dans  les  chaudières*  là 
on  le  fait  bouillir  à  trois  reprifes,  ayant 
toujours  grand  foin  de  l'écumer,  & 
d'y  jetter  du  jus  de  Limon  &  autres 
ingrediens  -,    8t  quand  il  eil  iuffifam- 
ment  cuit,  on  le  met  dans  des  pots  de 
figure  de  cône  tronqué, où  il  fe  con- 
gelé en  grumeaux  fort  bruns.  Pour  le 
ramier  &  le  blanchir ,  on  ne  fait  que 
le  couvrir  de  quatre,  ou  cinq  pouces 
O  f  de 
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de  terre  détrempée  d'eau  ,    8c  qu'on 
entretient  fraîche  en  l'arroiant  tous  les 
jours.    Cette  humidité  fait  couler  le 
fuc  le  plus  fin,  qui  dcgoute  peu  à  peu 
8c  le  relie  fe  congelé  en  pain  blanc. 
On  le  rahne  de  même  au  Breiil  avec 
de  l'Argile  détrempée  ,  dont  la  plus 
blanche  cil  la  meilleure,  mais  il  faut 
auparavant  racler  une  peau  dure  qui  fe 
forme  au-deiTus  du  pot,  8c  qui  empë- 
cheroit  l'eau  de  palier  au  travers 3  en- 
fin dans  les  P^aflneries  de  France,  on 
le  rend  plus  blanc  8c  plus  dur  par  le 
moyen  de  la  chaux  8c  de  l'alun. 

Au  refte,  on  cultive  dans  la  vallée 
de  Ylo  un  peu  de  bled  fkàc  légumes, 
mais  beaucoup  plus  de  Luzerne,  dont 
il  fe  fait  une  grande  confommation  , 
lorfqu'il  y  a  quelques  VaiiTéaux  en  ra- 
de ;  pareeque  les  Marchands  qui  vien- 
nent de  plu  Heurs  endroits  fort  éloi- 
gnez ,  font  obligez  d'y  amener  une- 
grande  quantité  de  Mules  ,  pour  re- 
changer celles  qui  font  chargées,  de 
peur  que  venant  à  fe  lafTer  dans  des 
endroits  deferts,  elles  ne  crèvent  en 
chemin,  dès  qu'elles  ne  peuvent  fui- 
vre  les  autres.  On  divife  Ici  troupeaux 
ou  Requas ,  en  piufieurs  Piaras  de  dix 
Mules  chacune  y  qu'on  met  fous  la 

con- 
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conduite  de  deux  hommes  -,  &  com- 
me il  y  a  quelquefois  des  journées  de 
30  Se  40  lieues  de  hautes  &  rudes  mon- 
tagnes ,  fans  eau  ni  pâturage  ;  les  Mu- 
les de  rechange  montent  ibuvent  au 
double  des  piaras  -,  malgré  cette  pré- 
caution il  en  périt  une  il  grande  quan- 
tité ,    que  les  chemins  du  Pérou  ne 
font  pas  mieux  connus  par  les  traces 
de  leurs  pieds,  que  par-ies  fquelcttes 
de  celles  qui  fe  laflent  hors  des  val- 
lées  où    elles    ne^peuvent    trouver 
de   quoi   iubiiiter^  car  il   n'y  a  pref- 
que   jamais  d'eau  ni    d'herbe  -,    c'eft 
pourquoi  on  eft  obligé  de  faire  venir 
tous  les  ans  quatre- vingt  ou  cent  mille 
Mules  du  Tucuman  &  du  Chili ,  pour    Con- 
remplacer  cette   perte   continuelle,    fomma- 
Néanmoins  malgré  les  peines  qu'il  Sj*"  ^ 
faut  fouffrir   en  voyageant  dans  des        c 
lieux  il  deferts ,   les  gens  du  pays  ne 
s'épouvantent  .pas  d'une  route  de  deux 
&:  trois  cens  lieues.    Les  Marchands 
viennent  à  Ylo  du  Cufcoy  dzPuno^  de 
CbucuitOy  cV  Ariquipay  ôede  M <tqtiegu*\ 
comme  au  Porc  le  plus  proche  ;  & 
s'il  n'y  a  pas  de  VairTeaux  à  Arica  j 
ils  viennent  auffi  de  la  Paz ,  d'Oruro  ; 
de  la  Plata,  du  Potoii,  &  de  Lipes^ 
de  forte  qu'alors  ce  Port  eft  le  meilleur 
O  6  de 
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de  toute  la  Côte  pour  le  commerce 

des  marchandifes  d'Europe. 

La  Ville  de  Cufco  eft  une  des  prin- 
cipales pour  la  confommation  de  ces 
marchandifes  après  le  Potoii ,  on  y 
compte  plus  de  30000  Communians, 
dont  il  y  a  près  des  trois  quarts  d'In- 
diens. Ses  Manufactures  de  Bayetes  & 
de  toiles  de  Coton  font  un  peu  de  tort 
au  commerce  de  celles  d'Europe.  On 
y  faitaufti  de  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  cuir ,  tant  pourl'ufage  des  hommes 
que  pour  les  harnois  des  chevaux  &  des 
mules.  Cette  Ville  eft  encore  renom- 
mée par  la  grande  quantité  de  Ta- 
bleaux &  de  Peintures  que  les  Indiens  y 
font,  &  dont  ils  remplirent  tout  le 
Royaume  quelques  mauvaifes  qu'elles 
fcient;  elle  eft  éloignée  de  1 30  lieues  de 
Ylo,dans  un  païs  froid,  où  les  faifons 
font  tellement  dérangées  qu'on  les  é- 
prouve  toutes  dans  un  même  jour. 

Puno  eft  une  petite  Ville  d'environ 
180  familles  5.à  70  lieues  de  Cufco,  6c 
76"  de  Ylo  fur  le  même  chemin  y  elle 
eft  confîderable  par  la  quantité  de  mi- 
nières d'argent  qui  fe  trouvent  aux  en- 
virons. En  171 3.  elles  fourniflbient 
trois  moulins  à  meule  ,  &  trois  à  pi- 
lons. C'eft  un  mauvais  Climat.. 

Ari- 
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Ariquipa  eil  une  Ville  d'environ 
600  familles  Efpagnoles  qui  font  com- 
merce de  vin  ôc  d'eau  de  vie  ,  elle 
n'eft  éloignée  de  la  mer  que  de  24 
lieues  -,  mais  comme  le  Port  de  Quil- 
ea  n'eft.  guéres  fréquenté  ,  parcequ'il 
eft  mauvais,  les  Marchands  viennent 
fiire  leurs  emplettes  à  Ylo.  La  fitua- 
tion  de  cette  Ville  efl  au  pied  d'un 
volcan  qui  ne  jette  pis  de  feu  à  pre- 
fent,  mais  qui  en  a  jette  autrefois  en 
il  grande  quantité,  que  les  cendres 
furent  pouffées  jufqu'à  20  lieue3  à  la 
ronde,  où  on  les  voit  encore. 

Moquegua  cil:  une  petite  Ville  de 
ifo  familles  ,.  dans  la  dépendance  de 
laquelle  il  peut  y  avoir  4000  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  On  y 
fait  grand  commerce  de  vin  5c  d'eau 
de  vie  qu'on  tranfporte  à  la  Punn  , 
c'eft  à  dire  dans  les  montagnes.  11 
efl  incroyable  que  dans  un  petit  ter- 
rain tel  qu'on  le  dit  ,  on  y  en  cueille 
tous  les  vins  environ  1 00000  botiches, 
qui  montent  à  plus  de  3200000  pin- 
tes de  Paris ,  qui  à  20  reaux  la  boti- 
che ,  donnent  400000  piaitres  ,  c'elr, 
à  dire  à  prefent  1600000  livres  de  no- 
tre monoye.  Une  nation  d'Indiens 
amis  libres  %  appeliez  Cbuncbos  y  qui 
O  7  habi- 
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habitent  la  Cordillère  du  côté  de  l'Eft, 
viennent  tous  les  ans  à  Moquegua  en 
faire  emplette  pour  le  porter  chez  eux. 
En  pafîant  au  Potoii  ils  vendent  des 
ouvrages  de  plume  d'autruches,  com- 
me parafions  ,  chafTes-mouches ,  êcc. 
Ils  apportent  auflîdu  fruit  du  Quina- 
quina  qui  eft  femblablc  à  une  amen- 
de ,  dont  on  fe  fert  dans  plufleurs  ma- 
ladies ,  &.  autres  choies  d'ui âge  dans 
le  pais ,  de  l'argent  qu'ils  en  tirent  ils 
font  provifion  de  vin  8c  de  quelques 
marchandiies  d'Europe  propres  a  leurs 
ufages. 

A  40  lieues  de  Moquegua  ,  8c  à 
cinq  lieues  de  Cailloma ,  l'on  a  décou- 
vert les  minières  de  Saint  Antoine  qui 
promettent  beaucoup  ,  8c  dont  l'ar- 
gent eil  du  plus  haut  aloi  du  Pérou. 
On  travailloi t  en  171 3  à  y  établir  des 
moulins ,  qui  feront  encore  valoir  le 
Port  de  Ylo. 

Si  le  voilinage  de  plufleurs  miniè- 
res fait  de  ce  rapport  une  bonne  E- 
chelle  ,  il  eff  d'ailleurs  bien  mauvais 
pour  les  commoditez  de  la  vie  :  l'eau, 
comme  je  l'ai  dit,  eftmjette  à  y  man- 
quer ,  pareequ'on  en  confume  beau- 
coup pour  arrofer  les  vignobles  de 
Moquegua.     Les  beufs  y  font  rares, 

8c 
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ÔC  la  viande  mauvaise ,  excepté  en  Hy- 
ver  ,  pareeque  les  brouillards  qui  ré- 
gnent dans  cette  faifon  rafraichifTent 
6c  hu^ctent  ie  haut  de  la  montagne, 
ce  qurarit  pouffer  un  peu  de  pâtura- 
ge. Enfin  les  autres  vivres  y  man- 
quent  quelquefois ,  même  aux  nabi- 
tans.  Il  n'y  a  prefque  point  dechaf- 
fe,  excepté  une  efpece  de  petits  Cens 
appeliez  Vcna<hs  ,  qu'on  trouve  dans 
les  coulées  de -la  montagne.  Le  Poif- 
fon  ne  manque  pas  dans  la  rade  >  mais 
la  mer  eit  il  maie  au  rivage  qu'on  ne 
peut  fenner  nulle  part. 

La  vallée  de  Ylo,  qui  n'eit  aujour- 
d'hui peuplée  que  de  trois  ou  quatre 
métairies  ,  a  fiiffi  autrefois  pour  une 
Ville  d'Indiens  ,.  dont  on  voit  enco- 
re les  vertiges  a  deux  lieues  de  lamer> 
les  maifons  qui  étoient  bâties  de  can- 
nes ,?  y  paroiffent  rafées  au  rez  de 
chauffée  y  trille  effet  des  ravages  que 
les  Efpagnols  ont  fait  chez  les  In-  - 
diens. 

On  voit  des  marques  encore  plus  Tombe- 
touchantes  du  malheur  de  cette  pau-  î1"^*8 
vre  Nation  auprès  de  Arica  ,  au-def-  lndiens- 
fus  de  l'Egiife  de  Ylo,  &tout  le  long 
du  rivage  jufqu'à  la  pointe  de  Coles  : 
c'efl  une  infinité  de  tombeaux  où  ils 

te 
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fe  font  enterrez  tout  vifs  avec  leurs 
familles  &  leur  bien  ;  d'où  vient 
qu'en  creufanr  encore  aujourd'hui , 
on  trouve  des  corps  prefque  tqut  en* 
tiers,  avec  leurs  habits  ,  & îouvent 
des  vafcs  d'or  &:  d'argent.  Ceux  que 
j'ai  vu  font'  creufez  dans  le  fable  de  la 
hauteur  d'un  homme,  &:  environnez 
d'une  muraille  de  pierres  feches.  Fis 
font  couverts  d'une  claye  de  cannes , 
fur  laquelle  eft  un  lit  de  terre  6c 
du  fable  par  deffus  5  afin  qu'on  ne 
s'apperçût  pas  du  lieu  où  ils-  é* 
toient. 

Quoique  les  Efpagnols  conviennent 
allez  facilement  des  cruautez  qu'ils 
ont  exercées  fur  les  Indiens  dans  le 
temps  de  la  Conquête,  il  s'en  trouve 
néanmoins  qui  n'attribuent  pas  à  la 
terreur  de  ces  Peuples  l'invention  de 
ces  tombeaux  ,  ils  difent  que  comme 
i  1s  adoroient  le  Soleil ,  ils  le  fuivoient 
dans  fa  courfe  ,  s'imaginant  de  pou- 
voir en  approcher  ,  de  qu'enfin  arrê- 
tez par  la  mer  qui  lesbornoit  au  Cou- 
chant ,  ils  s'enterroient  au  rivage  pour 
le  voir  avant  que  de  mourir  jufqu'au 
moment  où  il  femble  fe  cacher  dans 
les  eaux.  La  coutume  des  Grands  3 
qui  ordonnoient  en  mourant  qu'on  les 

por- 
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portât  au  bord  de  la  mer  ,  efr.  une 
preuve  de  ce  fentiment  :  mais  la  plus 
commune  opinion  eft  qu'ils  furent  tel- 
lement épouvantez  ,  qu'ils  crurent 
tous  périr  lorfqu'ils  apprirent  que  les 
Conquerans  n'avoient  pas  même  épar- 
gné ieur  Roi  Atahualpa  ,  qui  paflbit 
chez  eux  pour  le  fils  du  Soleil.  Pour 
échaper  aux  mains  des  Efpagnols ,  ils 
fe  fauverent  le  plus  loin  qu'ils  purent 
du  côté  du  Couchant  >  mais  étant  ar- 
rêtez par  la  mer  ,  ils  fe  cachèrent  fur 
fes  bords  pour  implorer  la  mifericor- 
de  du  Soleil  qu'ils  croy oient  avoir 
grandement  offenfé,  puifqu'illeuren- 
voyoit  de  û  cruels  Se  de  fi  puifTans 
ennemis  qui  fe  difoient  aufîi  fes  def- 
cendans. 

Il  faut  ici  faire  une  grande  différen- 
ce de  ces  tombeaux  volontaires  d'avec 
ceux  qu'ils  dreffoient  à  des  gens  de 
confédération  -y  ces  derniers  font  hors 
de  terre  5  bâtis  de  briques  crues  ,  6c 
en  rond  comme  de  petits  colombiers, 
de  f  à  6  pieds  de  diamètre  ,  de  1 1  à 
14  de  haut,  6c  voûtez  en  cul  de  four, 
dans  lefquels  on  les  affeyoit ,  puis  on 
les  enfermoit  de  murailles.  En  vo- 
yageant dans  les  terres  on  en  trou- 
ve quantité   qui    fabfifteôt  ,    même 
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dès   avant    la    conquête    des   Efpa- 
gnols. 

Chmgrment  de  Navire. 

Il  y  avoit  a  Ylo  deux  VaifTeaux 
François  venus  de  la  Chine  depuis  fîx 
mois,  l'un  étoit  de  44  canons,  com- 
mandé par  M.  de  Ragueine  Mareuil 
Lieutenant  de  VaiiTeau,  qui  avoit  fait 
emplette  de  Soiries  à  Canton  5  l'autre 
de  1 6  canons  ,  commandé  par  le  Sr. 
du  Bocage  du  Havre,  qui  avoit  char- 
gé des  mêmes  marchandifes-  à  Emoï. 
Le  premier  fe  trouvoit  indigent  pour 
avoir  beaucoup  Cbuffertdes  tempêtes, 
&  avoit  befoin  de  caréner  :  mais  par* 
ceque  le  port  de  Ylo  n'eft  pas  propre 
à  cette  manœuvre,  Ôt  que  les  défen- 
fes  du  commerce  de  la  Chine  font  ri- 
goureufes  au  Callao  ,,  qui  cft  le  meil- 
leur Port  pour  caréner  ,  il  jugea  à 
propos  d'acheter  le  Saint  Charles ,  ÔC 
de  le  charger  de  fes  marchandifes  , 
afin  d'être  en  état  defouffrir  la  vifite. 
Cette  vente  m'obligea  de  profiter  de 
l'honnêteté  de  M.  de  Ragueine  qui 
m'accordoit  paflage  pour  me  rendre 
au  Callao. 


Dé- 
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Départ  de  ïîo. 

Le  f  Septembre  nous  fortîmes  de 
lu  rade  de  Ylo  accompagnez  d'un 
Vaifîéau  Efpagnol  qui  nous  avoit  de- 
mandé efcorte,  craignant  le  Coriaire 
Anglois  :  nous  fûmes  favorifez  d'un 
bon  frais  d'E  SE,  qui  en  quatre  jours 
nous  mit  auprès  du  Morro  Quemaâo. 
Avant  que  d'y  arriver  nous  reconnû- 
mes la  Me  fa  de  Dona  Maria  ,  qui  eft 
une  montagne  plate  par  en  haut  com- 
me une  table  ,  dont  elle  porte  le 
nom. 

Huit  lieues  plus  au  Nord  eft  PIfle 
de  Lobos  ,  qui  elt  à  une  lieue  ôc  demie 
au  N  O  du  Morro  Quemado  -y  elle 
eft  de  moyenne  hauteur  ,  d'environ 
\  de  lieue  de  longueur  dans  fon  plus 
grand  diamètre  S  E  &  N  O.  Entre' 
cette  Iile  &  le  Morne  font  des  ro- 
chers plats  &  fort  bas  ,  qui  s'allon- 
gent vers  la  terre  ferme  à  mi- canal, 
éc  laifiènt  un  paflageoù  plufieurfrNa-    Diffe- 

vires  ont  entré  ,  le  prenant  pour  ce-  rencedes 
i    •    '■•  Mm       1     V,    •      -r-.   n       01     marques 

lui  a  entre  i  iile  de  Saint  GaLan  ce  la  c]u  pjrc 

terre  de  Paraca  ;   mais  il  eft  facile  de  du  Mor- 

s'y  reconnoître,  pareequedans  celui-?  ro  Quf; 

ci  il  n'y  a  pas  de  rocher  bas  comme  ÏÏpSL 
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au  pied  de  FIfledeLobos,  &  un  bri- 
fant  en  pain  de  fuere.  D'aillolis  la 
terre^de  Paraca  eft  également  haute, 
&  celle  du  Morro  Quemado  vient  en 
baiflant  du  coté  du  Nord  juiqu'à  une 
petite  anfe  où  il  y  a  mouillage  à  tri- 
bord. En  cas  qu'on  fe  fût  avancé 
dans  ce  pafîage,  il  faut  prendre  garde 
qu'en  fortant  par  le  Nord  de  FIfle  de 
Lobos  y  il  y  a  une  baffe  à  tiers  canal 
du  côté  de  la  terre  ferme.  J'ai  aufîî 
appris  de  ceux  qui  étoient  entiez  dans 
cette  baye  par  méprife  ,  qu'au  Nord 
de  Y  lue  il  y  a  un  banc  de^  Galet  qui 
forme  une  anfe  où  la  mer  efl  fi  tran- 
quile  qu'un  Navire  y  peut  mouiller  à 
huit  braffes  d'eau,  &  même,  s'il  en 
ayoit  befoin  y  y  caréner  en  toute 
fureté. 

Afîurez  par  lareconnoiiTancede  FIf- 
le de  Lobes  de  la  diftance  où  nous 
étions  de  celle  de  Saint  Gallan,  nou3 
mîmes  la  nuit  en  Pane  ,  &  le  lende- 
main nous  pafsâmes  entre  cette  Ifle  & 
la  terre  de  Paraca  ,  que  nous  rangeâ- 
mes à  un  quart  de  lieue  ,  c'erl.  à 
dire  à  tiers  canal ,  de  peur  d'une 
baffe  qui  efl  à  demi  lieue  au  S  SE 
de  l'Ifle. 
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Rade  de  pifco. 

Nous  rangeâmes  en  parlant  à  ladif-  Planche 
tance  de  deux  cablures ,   une  petite  xxv? 
anfe  appellée  Enfenada  del  Vtejo  ,    où 
quelques  Navires  François  ont  mouil- 
le en  dix  &;  douze  brafles  pour  déchar- 
ger en  fecret  leurs  marchandifes.    Le 
calme  nous  ayant  pris  enfui  te  à  uneca- 
blure  de  la  pointe  du  Nord  de  cet- 
te anfe ,  nous  trouvâmes  quinze  braf- 
fes  d'eau  fond  de  fable  &:  coquillage , 
de  là  nous  vînmes  mouiller  dans  l'an- 
fe  de  Paraca  ,    à  cinq   brades   d'eau  Mouilla- 
fond  de  fable  vafeux  ,  au  NO  de  la  ^ePi" 
Bo  itga  ;  ce  font  fix  ou  fept  maifons 
pour  la  décharge  des  Navires ,   qui 
aiment  mieux  mouiller  là  ,  quoiqu'à 
deux  lieues  loin  de  Pifco  ,    que  d'aller 
audevant  de  la  Ville  5  pareeque  la  mer 
eft  fi  maie  au  rivage  ,   qu'il  eft  pref- 
que  impoilible  d'y  débarquer  pendant 
la  journée  *  néanmoins  on  peut  quel- 
quefois au  matin  mettre  pied  à  terre 
avec  un  bon  grelin  ,   une  bonne  an- 
chre  ,   mais  c'eft  toujours  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  rifque.     Les  Na- 
vires qui   mouillent    devant  la  Ville 
font  le  bois  6c  l'eau  demie  lieue  plus 

au 
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au  Nord  dans  la  coulée  où  pafle  la  ri- 
vière de  Pifco  -,  6c  ceux  qui  mouil- 
lent à  Paraca ,  la  font  dans  le  fable  à 
une  demie  lieue  au  S  E  des  maifons , 
comme  à  Arica. 

Rade  de  ^a  rac^e  ^e  P^co  eu:  d'une  grandeur 
PLco.  à  pouvoir  contenir  une  Armée  Na- 
vale entière  $  elle  eu:  ouverte  au  Nord, 
d'où  il  ne  vient  point  de  vent  dange- 
reux par  cette  latitude  ,  6c  l'on  y  eft 
à  couvert  des  vents  ordinaires  qui  ré- 
gnent depuis  le  SSO,  au  SE.  Si  l'on 
vouloit  caréner  ,  on  peut  entrer  au 
fond  de  l'anfe  de  Paraca  ,  où  il  n'y  a 
point  de  mer ,  6c  il  y  a  par  tout  mouil- 
lage ,  depuis  onze  jufqu'à  cinq  braf- 
fes  d'eau.  Du  côté  de  l'Oueft  ,  il  y 
a  plufieurs  petites  Ifles  qui  font  toutes 
faines ,  6c  entre  lefquelles  on  peut  paf- 
fer  fans  crainte  -9  mais  ordinairement 
il  convient  mieux  de  paffer  au-dedans 
de  celle  de  Saint  Gallan ,  6c  ranger  la 
terre  de  Paraca  pour  gagner  au  vent. 
On  vient  enfuite  mouiller  vers  les 
maifons  à  quatre  ou  cinq  brades  d'eau. 
Parmi  ces  petites  Ifles  il  y  en  a  une 
qui  eft  percée  à  jour  en  deux  endroits, 
de  manière  qu'elle  paroît  de  mouilla- 
ge, comme  un  Pont. 

Depuis  les  maifons  de  Paraca  à  la 

Vil- 
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Ville ,  il  y  a  deux  lieues  de  pkine  fa- 
-bloneufe  £c  aride. 

Defcriptîon  de  la  Ville  de  Pifco. 

Cette  Ville,  qui  étoit  autrefois  au 
bord  de  la  mer  ,  en  efc  à  prefent  éloi- 
gnée d'un  quart  de  lieue  -,  ce  chan- 
gement eft  arrivé  en  1 6$  2.  le  1  9  d'Octo- 
bre ,  par  un  tremblement  de  terre  11 
rude  ,  que  la  mer  fe  retira  d'une  de- 
mie lieue  ,  &  remonta  enfuite  avec 
tant  de  violence,  qu'elle  inonda pref- 
qu'autantde  terrain  au-delà  de  fcsbor- 
nés  -,  de  forte  qu'elle  ruina  la  Ville  de 
Pifco  ,  dont  on  voit  encore  les  mafu- 
res  s'étendre  depuis  le  rivage  jufqu'à 
la  nouvelle  Ville.  Plu  (leurs  Curieux 
ayant  fuivi  la  mer  à  mefure  qu'elle  fe 
retiroit  ,  furent  engloutis  à  fon  re- 
tour :  depuis  ce  temps-là  on  a  replan- 
té la  Ville  ,  au  lieu  où  le  déborde- 
ment n'atteignit  pas. 

Elle  eft  diviféc  par  quartiers  regu-  Planche 
liers  5  comme  on  le  voit  dans  le  plan  XXV. 
que  j'en  donne  -,  l'Eglife  Paroiflîale 
de  Saint  Clément  eft  au  milieu  de  la 
Ville,  fur  une  Place  de  l'étendue  d  un 
quartier.  Derrière  cette  Eglife  eft 
celle  des  Jefuites  :   plus  à  l'Eft  celle 

de 
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de  Saint  François,  petite,  mais  fort 
propre.  Au  Nord  eft  l'Hôpital  de 
Saint  Jean  de  Dieu ,  6c  au  Sud  de  la 
Place,  eft  la  Madeleine,  Chapelle  des 
Indiens,  audevant  de  laquelle  eft  une 
petite  Place. 

Environ  trois  cens  familles  compo- 
fent  cette  Ville,  la  plupart  de  Mefti- 
ces  ,  Mulâtres  &  Noirs  >  les  Blancs 
y  font  le  plus  petit  nombre.  Il  y  a 
un  Corregidor  6c  un  Cavildo  pour  ad- 
miniftrer  la  Juftice  ,  6c  fort  fouvcnt 
un  Juge  pour  empêcher  le  commer- 
ce des  François ,  6c  la  fraude  des  pi- 
gnes  qu'on  apporte  des  minières. 

Lorfque  les  François  n'avoient 
pas  la  facilité  d'aller  négocier  au  Cal- 
lao,  ce  Port  étoit  un  des  meilleurs 
pour  le  commerce  ,  parcequ'il  eft 
naturellement  l'échelle  des  Villes  de 
Te  a  ,  Guancavelka  ,  Guamanga  ,  6c 
Andaïud.iis  ,  6c  de  toutes  celles  qui 
répondent  à  Lima  dans  la  partie  du 
Nord. 

Yca  eft  une  Ville  trois  fois  plus 
peuplée  que  Pifco  ,  on  y  fait  com- 
merce de  verre  qui  s'y  fait  avec  du 
falpêtre  y  il  eft  verd  ,  fale  6c  mal  ma- 
nié -y  il  en  vient  auffi  quantité  de  vins 
6c  d'eau  de  vie, 

Guan- 
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-Guancavelica  eft  une  petite  Ville  Minière 
d'environ  cent  familles  ,  éloignée  de  Jl^ 
60  lieues  de  Pifco  ;  elle  eft  riche  6c 
fameufe  par  la  grande  quantité  de  vif 
argent  qu'on  tire  d'une  minière  qui  a 
40  vares  de  front  ,  6c  qui  feule  four- 
nit tous  les  moulins  d'or  6c  d'argent 
du  Royaume.  Les  Particuliers  y  tra- 
vaillent à  leurs  frais  ,  6c  font  obligez 
de  remettre  au  Roi  tput  ce  qu'ils  en 
tirent ,  fous  peine  aux  Contrevenans 
de  conflfcation  de  tous  leurs  biens, 
d'exil  6c  d'efclavage  perpétuel  à  Bal- 
dive.  Sa  Majeflé  le  paye  à  un  cer- 
tain prix  fixé  ,  qui  eft  à  prefent  60 
piaftres  le  quintal  ,  fur  les  lieux  ,  6c 
le  vend  80  ,  dans  les  mines  écartée^ 
Lorfqu'on  en  a  tiré  une  quantité  fuf- 
fifante,  le  Roi  fait  fermer  l'entrée  de 
la  mine  ,  6c  perfonne  n'en  peut  avoir 
que  de  celui  de  fes  magazins. 

La  terre  qui  contient  le  vif  argent 
eft  d'un  rouge  blanchâtre,  comme  de 
la  brique  mal  cuite,  on  la  concafTe6c 
on  la  met  dans  un  fourneau  de  terre , 
dont  le  chapiteau  eft  une  voûte  en  cul 
de  four,  un  peu  fpheroïde  -,  onl'étend 
fur  une  grille  de  fer  recouverte  de 
terre ,  fous  laquelle  on  entretient  un 
petit  feu  avec  de  l'herbe  Icbo  ,  qui 
i  Tome  II.  P  eft 
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eft  plus  propre  à  cela  que  toute  autre 
matière  combuftible  -,  c'efr.  pourquoi 
il  eft.  défendu  de  la  couper  à  vingt  lieues 
à  la  ronde  -,  la  chaleur  fe  communique 
au  travers  de  cette  terre  ,  &  échauffe 
tellement  le  minerai  concafîe,  que  le 
vif  argent  en  fort  volatilifé  en  fumée* 
mais  comme  le  chapiteau  efl  exacte- 
ment bouché  ,  elle  ne  trouve  d'iiTue 
que  par  un  petit  trou  qui  communi- 
que à  une  fuite  de  cucurbites  de  terre 
rondes  ,  &  emboitées  par  le  col  les 
unes  dans  les  autres  >  là  cette  fumée 
circule  6c  fe  condenfe  par  le  moyen 
d'un  peu  d'eau  qu'il  y  a  au  fond  de  cha- 
que cucurbite ,  où  le  vif  argent  tom- 
be condenfe  &:  en  liqueur  bien  formée  $ 
dans  les  premières  cucurbites ,  il  s'en 
forme  moins  que  dans  les  dernières  -,  ôc 
comme  elles  s'échauffent  fi  fort  qu'el- 
les cafîeroient ,  on  a  foin  de  les  rafraî- 
chir par  dehors  avec  de  l'eau. 
Eau  qui  On  voit  dans  cette  Ville  une  autre 
fe  pétri-  particularité  3  c'efi:  une  fontaine  dont 
l'eau  fe  pétrifie  11  facilement  £c  fi  vi- 
te ,  que  la  plupart  des  maifons  de 
la  Ville  en  font  bâties.  J'en  ai  vu 
quelques  pierres  à  Lima  qu'on  yavoit 
transporté  5  qui  font  blanches  5  un  peu 
jaunâtres ,  légères  &  affez  dures. 

Guac- 
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Guamanga  eft  une  Ville  Epifcopa- 
le  à  80  lieues  de  Pifco,  qu'on  dit  en- 
fermer environ  10000  Communiansj 
ion  principal  commerce  confifte  en 
cuirs  6c  en  boëtes  de  confitures  ,  de 
pâtes,  marmelades,  gelées,  cotignac, 
6c  autres  qui  font  les  plus  eftimées  du 
Royaume  ,  où  il  s'en  fait  une  con- 
fommation  confîderable.  On  y  fait 
aufli  des  pavillons  qui  fervent  de  ri- 
deaux pour  les  lits ,  dont  il  y  a  une  cé- 
lèbre Manufacture  ,  6c  de  plufîeurs 
fortes  d'ouvrages  de  cuirs  eftampez  6c 
dorez.  Elle  eft  fîtuée  au  pied  d'une 
haute  montagne  dans  un  pais  plat , 
fort  fain  6c  fertile  en  toutes  fortes  de 
denrées. 

Je  ne  parle  point  ici  des  Bourgades 
de  Avancay  6c  d'Andaguelais  ,  qui 
font  de  petits  lieux  de  foixante  à  qua- 
tre-vingt familles  ;  néanmoins  fi  elles 
ne  font  pas  remarquables  par  le  nom- 
bre des  habitans ,  elles  le  font  par  la 
grande  quantité  de  fucre  qu'on  en  tire, 
qui  eft  le  meilleur  du  Pérou. 

Auprès  d'Andaguelais  on  voit  le  fa- 
meux Pont  de  Apurima  ,  dont  on 
m'a  parlé  comme  d'une  chofe  mer- 
veilleufe.  On  dit  qu'il  fe  trouve  dans 
une  montagne  une  coupure  d'environ 
P  z,  120 
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préaux  dans  fon  Art  Poétique  *  Mais 
ce  qui  doit  être  reprehenfible  dans 
tous  les  pais ,  c'eft  que  la  conduitede 
Saint  Alexis  eft  celle  d'un  Saint  peu 
fcrupuleux  fur  le  menfonge  :  car  l'Au- 
teur lui  fait  faire  des  reftriftions  men- 
tales qui  le  valent  bien ,  comme  dans 
la  féconde  &<  la  troifième  journée  , 
lorfqu'il  veut  fe  cacher  à  un  homme 
qui  le  cherche  de  la  part  de  fon  pere^ 
il  dit  de  lui-même  qu'il  connoît  Saint 
Alexis  5  "f  mais  qu'il  eft  déjà  bien  loin 
de  là. 

Au  refte  dans  une  fî  petite  Ville  on 
ne  devoit  rien  attendre  de  mieux  pour 
les  décorations  du  théâtre  qui  étoit  fait 
en  petit  à  notre  manière ,  &:  l'on  peut 

di- 

*  Un  rimeur ,  fans  péril,  de  là  les  Pyrtnées, 
Sur  la  Scène ,  en  un  jour  ,   renferme  des  an- 
nées. 
Là  foHvent  le  Héros  d'un  Speâlacle  groffier , 
Enfant  au  premier  Acle  ,   efi  barbon  au  der- 
nier. 
Mais  nous ,  que  la  Raifon  à  fes  règles  engage, 
Nous  voulons  qu'avec  art  Xabïion  Je  ménage  : 
Qjien  un  lieu  ,   quen  un  jour  ,  un  feul  fait 

accompli, 
Tienne  jufqu'à  la  fin  le  Speâîacle  rempli 

f  Con  ofco  efle  Cavallero 
Porque  he  vcnido  con  el,- 
Y  me  contô  fu  fuceflb , 
Mas  va  ya  muy  adelante* 
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dire  que  les  Acteurs  pour  être  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ,  (car  ils  étoient 
tous  Mulâtres)  6c  qui  ne  font  pas 
profefîion  d'être  Comédiens ,  jouoient 
afTez  bien  leur  rôle  dans  le  goût  Efpa- 
gnol.  Je  remarquai  dans  leurs  inter- 
mèdes une  affectation  d'y  mêler  des 
Docteurs  revêtus  en  habits  de  céré- 
monie, faifant  des  extravagances.  Je 
ne  fai  comment  les  Ecclehaftiques  r 
qui  font  prefque  les  feuls  Docteurs  en 
titre,  ont  la  complaifance  de  s'ac- 
commoder de  ces  jeux  >  car  s'il  y  a 
quelque  impertinence  à  faire  ,  les 
bonnets  font  toujours  de  la  partie. 

Après  la  reprefentation  de  la  Co- 
médie de  Saint  Alexis  ,  ils  jouèrent 
Sigifmond  ,  &  firent  d'autres  courfes 
&:  mafcarades  pour  achever  l'Octave, 
que  je  ne  pus  voir  finir,  parceque  le 
temps  nous  prefîbit  de  partir. 

Nous  iaiiïames  en  rade  la Princeffe 
commandée  par  Martin,  venant d'E- 
moïdans  la  Chine,  6c  la  Marguerite 
de  Saint  Malo  venant  de  France. 

Le  Jeudi  21  Septembre  nous  mîmes    Sortie 
à  la  voile  pour  aller  au  CaUcie ,  favori-  de  p^co« 
fez  d'un  bon  frais  de  SE  >    le  lende- 
main nous  eûmes  connoiffance  de  l'Ifle 
d'Afia-,  le  Samedi  les  calmes  nous  re- 

tin- 
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pandue  dans  la  terre  pour  fuppléer  au 
défaut  d'eau  de  rivière  £c  de  pluye, 
car  le  pais  eft  defert  &•  fi  aride ,  qu'il 
n'y  a  de  lieux  habitables  que  peu  de 
plaines  ,  6c  de  valfëes  où  fe  trouve  ce 
îecours  >  encore  ]^  fond  efl-il  prefque 
de  fel  pur,  d'où  vient  ce  goût  lalé  qui 
fe  fait  fentir  dans  la  plupart  des  vins 
du  crû. 

On  trouve  encore  aux  environs  de 
Pifco  de  toutes  fortes  de  fruits ,  Pom- 
mes, Oranges,  Citrons,  Gouyaves, 
Bananes,  Dates,  6cc.  Plufieurs  ont 
crû  remarquer  que  lorfqu'un  Datier 
eft  feul  ,  il  ne  donne  pas  de  fruit ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  en  prefence  d'un 
autre  qu'on  appelle  la  femelle,  néan- 
moins tout  le  monde  n'en  convient 
pas ,  quelques  habitans  m'ont  parlé  de 
cette  remarque  comme  d'une  erreur. 
Il  y  a  une  efpece  de  Concombre  qui 
vient  d'une  plante  que  le  P.  Feuil- 
lée  appelle  Melongena  lauri  foliafruc- 
tu  turbtnato  variegato  ,  les  gens  du 
pais  Ptpo  ou  Penipo  ->  il  eftfort  rafraî- 
chiflant ,  6c  a  un  peu  le  goût  de  Me- 
lon, mais  fade.  Les  Camotes  ou  Pa- 
tates y  font  moins  bonnes  qu'au  Bre- 
fîl ,  il  y  en  a  de  rouges  ,  de  jaunes, 
6c  de  blanches. 

On. 
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On  y  cueille  aufîi  un  fruit  qui  fe 
forme  dans  une  goufie  qui  ne  fort  pas 
de  terre  ,  dans  laquelle  font  quelques 
grains  comme  des  haricots  ronds,  les- 
quels étant  rôtis  au  four  dans  leur 
goufie ,  ont  un  goût  agréable  de  noi- 
fette  rôtie.  On  en  mange  beaucoup, 
quoiqu'il  échauffe  extraordinairement, 
èc  provoque  à  l'amour  :  C'eft  appa- 
remment YAraquidna  de  quelques  Bo- 
tanifles}  les  habitans  l'appellent  Ma- 
ny. 

L'abondance  des  vivres  du  pais 
jointe  à  un  bon  commerce  ,  rend  les 
habitans  à  leur  aife  ,  de  forte  qu'ils  fe 
divertiffent  fouvent  à  des  fpe&acies 
publics  de  courfes  de  Taureaux ,  de 
Comédies  &  de  mafearades. 

Je  m'y  trouvai  dans  le  temps  que   Fête  du 
les  Mulâtres  firent  une  Fête  à  l'hon-  ScaPu- 
neur  de   Notre-Dame  des   Carmes.  airc* 
Ces  pauvres  gens  ,    comme  tous  les 
autres  Créoles  Efpagnols ,  font  telle- 
ment infatuez  de  mille  apparitions  ou 
vrayes  ou  prétendues ,  *  qu'ils  en  font 
P  4  le 


*  Voyez  le  Traité  de  M.  deLaunoy,  De  Vi- 
fone  Simonis  Stokii  vr  origine  Scapulani ,  où  il 
fait  voir  que  fort  long-temps  après  la  mort  de 
Simon  Stok,  deux  Carmes  appeliez  l'un  Grego- 

-     rins 
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le  principal  objet  de  leur  dévotion. 
La  caufe  de  cet  abus  vient  de  l'i- 
gnorance des  Moines  ,  qui  n'ayant 
ni  littérature ,  ni  critique  pour  dis- 
cerner le  vrai  du  faux ,  s'abandon- 
nent à  une  tradition  Ôc  à  des  ufa- 
ges  établis  avant  eux  par  ceux  de 
leur  Ordre  pour  leurs  propres  in- 
térêts. Comme  il  n'y  a  point  de 
Carmes  dans  tout  le  Pérou  ni  dans 
le  Chili ,  les  Pères  de  la  Mercy  fe 
font  attribuez  la  direction  de  la  Con- 
frairie  du  Scapulairej  &  parcequ'ils 
n'ont  point  de  Convent  à  Pifco, 
il  en  vient  un  de  Lima  pour  affilier 
a  cette  Fête. 

Le  Jeudi  au  foir  1-4  Septembre  , 
les  Mulâtres  commencèrent  la  fo- 
lemnité   par  la   Comédie   du   Prince 

Piaf- 

rius  à  Sanfio 'Bajilio y  l'autre  Marcus- Antm'midt 
Cazamate,  s'étoient  avifez  d'établir  le  Scapulai- 
re  fur  une  apparition  de  la  Vierge  à  Simon,  & 
fur  deux  Bulles  ,  Tune  de  Jean  XX II  ,  citée 
dans  leurs  Ecrits  d'une  manière  fi  différente , 
non  feulement  par  rapport  aux  termes,  mais 
encore  par  l'inégalité  de  la  longueur  du  diicours, 
qu'il  paroît  évidemment  qu'elle  elt  fuppofée , 
fans  parler  des  autres  raifons  qui  le  manifeftent; 
la  féconde  d'Urbain  V.  datée  de  Rome  où  ce 
Pape  ,  qui  mourut  à  Florence,  n'avoit  jamais 
été  depuis  fon  couronnement. 
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Puijfant,  el  Principe  Poderofo »,   compo- 
fée  par  un  Poète  Efpagnol  d'Europe. 
Comme  le  goût  dépravé  de  cette  Na- 
tion eft  de  mêler  dans  leurs  fpeéiacles 
le  facré  avec  le  profane,  je  remarquai 
que  dans  celui-ci   ils  s'étoient  aban- 
donnez à  leur  génie  naturel  au-delà 
des  bornes  du  bon  fens  <k  de  la  bien- 
feancc  :    en  effet  on  ne  pouvoit  rien 
voir  de  plus  ridicule  que  la  décoration 
du  fond  du  théâtre,  dont  le  point  de 
perfpeclrive  étoit  terminé  par  un  au- 
tel fur  lequel  on  voyoit  l'image  de 
Notre  -  Dame  du  Mont  -  Carmel  en- 
tourée de  cierges  allumez  5  Se  tous  les 
A&eurs  commencèrent  leur  Prologue 
à  genoux  par  une  dédicace  de  la  pie- 
ce  à  la  Vierge.     On  aûroit  jugé  par 
cette  pieufe  invocation  que  cette  Co- 
médie alloit   édifier  les  fpectateurs  •> 
mais  je   fus  bien   defabufé   de  cette 
idée  ,    lorfque  je  vis  fur  la  fcene  le 
contrafte  de  la   pieté  de   Sigifrhond 
embraffant  un  Crucifix  à  qui  il  s'adref- 
foit  dans  une  adverfité,  avec  la  licen-- 
ce  dés  boufons  dé  la  pièce  Se  des  in- 
termèdes qu'on  y  mêloit ,  dont  lesdif- 
cours  n'étoient  qu'un  tiflii  d'obfceni- 
tez  grofîieres  ou  peu  envelopées.  Courte" 

Le  lendemain  on  donna  le  fpeftacle  ^e  TaU" 
Pr  dcreaux- 
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de  la  Courfe  des  Taureaux  ,  qui  ne 
valoit  pas  mieux  que  celle  de  Valpa- 
raifTo  dont  j'ai  parlé  ;  fpeélacle  aufîi 
peu  propre  à  honorer  la  Vierge  que 
de  telles  Comédies  ,  puifqu'il  en:  dé- 
fendu par  les  Loix  Ecclefiafliques ,  à 
catîfe  du  danger  de  mort  où  l'on  s'ex- 
pofe  fans  necefîité,  comme  effective- 
ment  il  arrive  tous  les  jours  -,  peu  s'en 
fallut  même  qu'à  celui-ci  la  tri  fie  ex- 
périence ne  s'en  fit  fur  un  Noir  ,  le 
Taureau  le  laiffa  fur  la  place  fi  mal- 
traité, qu'on  doutoit  qu'il  en  pût  re- 
chaper. 
Mafcara-  La  nuit  du  Samedi  on  fit  une  maf- 
de.  carade  de  gens  qui  couroient  par  les 

rues  à  la  lueur  des  chandelles  ,  com- 
me l'on  fait  en  France  au  temps  de 
Carnaval.  Les  principaux  Acteurs 
étoient  en  charrete ,  précédez  par  d'au- 
tres qui  les  accompagnoit  à  cheval. 
Sur  cette  charrete  je  remarquai  un 
homme  habillé  en  Moine  de  S.  J.  de 
Dieu  ,  qu'on  m'afTura  être  vraiment 
un  Moine  -7  mais  je  n'ai  pu  me  per- 
fuader  que  ce  ne  fut  un  mafque  5  car 
là-defTus  il  danfoit  debout  avec  des 
femmes  une  danfe  de  poflures  telles 
qu'en  font  les  Noirs  des  Ifles  à  leur 
Bangalu  -,  c'efl  tout  dire  en  fait  de  mo- 

deflie. 
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deftie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nom  de 
Na  ?a  del  Carmen  retentifîbit  fouvent 
dans  leurs  cris  extravagans  parmi  les 
injures  6c  les  fotifes  les  plus  infâmes 
dont  ils  attaquoient  les  paiïans ,  dans 
le  temps  même  que  d'un  autre  côté 
on  faiioit  la  Proceffion  du  Rofaire. 
Toute  ridicule  queparoifTe  cette  cou- 
tume, on  peut  dire  qu'on  a  vu  d'auiïî 
grandes  extravagances  en  France  dans 
la  Fête  des  Fous.  „  Les  Prêtres  6c  les 
„  Clercs  alloientxnmafqueà  l'Eglife, 
5, 6c  au  fortir  de  làfe  promenoient  dans 
„  des  chariots  par  les  rues,6c  montoient 
„  fur  des  théâtres,  chantant  toutes  les 
„  chanfons  les  plus  vilaines ,  6c  faifant 
„  toutes  les  pollures  6c  toutes  les  bou- 
„  fonneries  les  plus  effrontées ,  dont 
„les  Bateleurs  ayent  accoutumé  de 
„  divertir  la  fote  populace.  Cette  fê- 
te dura  en  France  plus  de  ifo  ans,  de- 
puis le  douzième  jufqu'au  quinzième 
iiecle.    Mez,.  Phtl   1 1 . 

Le  Dimanche  au  foiron  reprefenta 
k  Comédie  de  la  vie  de  Saint  Alexis 
par  Moreto  ,  que  j'ai  trouvée  depuis 
ce  temps-là  dans  la  dixième  partie  d'un 
Recueil  de  Comédies  Efpagnoles ,  im- 
primées à  Madrid  avec  approbation, 
en  16^8,  fous  le  titre  de  Nuevo  Thea- 
P  6  tro 


33^     Relation  du  Voyage 

tro  de   Commedias   varias   de  différente* 
Autores.     Je  trouvai  fort  étrange  dans, 
la  première  Journée  ,   [c'eft  YAEîe  des* 
Elpagnols]  de  voir  l'Ange  Gardien 
de  Saint  Alexis  6c  le  Diable  fe  difpu- 
ter  à  qui  devoit  l'engager  de  quitter 
ou  de  demeurer  avec  fa  femme.  Dans 
la  féconde  le  Démon  fe  traveftit  en 
Pauvre,  6t  dans  la  troisième  en  Ma- 
telot ,  6c  fur  la  fin  de  la  féconde  T  un 
Choeur   d'Anges   renferme  dans  un- 
hermitage,,  y  chante  par  deux  fois  le 
commencement  du  7*  Deum  au  fon 
des  cloches.  La  bizarrerie  de  ces  ima- 
ginations 6c  des  perfonages  que  le  Poè- 
te met  fur  la  feene  ,   etoit  pour  nos- 
François  qui  fe  trouvèrent  à  cefpe&a- 
cle,  un  fujet  de  plaifanterie  d'autant 
plus  grand  ,  qu'ils  étoient  accoutumez, 
a  des  Pièces  châtiées,.  6c dans  lefquel- 
les  la  vénération  que  l'on  a  pour  les 
chofes  faintes ,  n'admet  point  de  mé- 
lange du  facré  avec  le  profane,  corn* 
me  dans  celle  dont  je  parle  ,  où  la  li- 
cence des  intermèdes  faifoit  paroîtra 
un  nouveau  ridicule.  Je  ne.fais  point  ce 
récit  comme  d'une  chofe  extraordinai- 
re ou  nouvelle  en  Europe,  il  n'eftper- 
fonne  de.  ceux  qui  ont  voyagé  en  Ef- 
pagne  qui  ne  loit  informé  du  goûr 

de 
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fif  f  U"f  ETemeS  dram«iques ,   où'fe 
%ets  de  dévotion  ont  toujours  quel 
«ue  part;  de  forte  qu'on  voit  enTore 

JneedeTheatreFrançois,  com- 
me le  raconte  un  de  nos  Poètes: 

C&*  nos  dévots  Ayeux  U  Théâtre  abhor* 

Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaiRr 
ignoré.  r    P 

f'£l?*f*  d''-on>  «™  troupe  grofTier, 

Etfotement  zelee  enfafintplU', 
Jouales^ Saints ,  la  Vierge,  &  Dieu  fr 

F't  votr  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 
Defpreaux  Art  Poêt.  Chant  III. 

Pour  ceoui  eft  des  défauts  partie,,. 

&du^aP,eC.e'lad,fferencedu^Ps 

£xtdr.yeftch°qUante-  SaintA- 
.  is  dans  la  première  &  dans  la  der- 
nière journée  fe  trouve  à  Rome  & 
Pendant  la  féconde  il  demtme  plS 
iieurs  années  à  parcourir  la  Terre 
aunte,  néanmoins  cette  diverfité  ne 
pafle  pas  pour  un  défaut  parmi  lesEf! 
pagnols  ,  comme  l'a  remarqué  Dcf- 
**  7  préaux 
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préaux  dans  fon  Art  Poétique*.  Mais 
ce  qui  doit  être  reprehenfible  dans 
tous  les  pais,  c'eft  que  la  conduitede 
Saint  Alexis  eft  celle  d'un  Saint  peu 
fcrupuleux  fur  le  menfonge  :  car  P Au- 
teur lui  fait  faire  des  reftriftions  men- 
tales qui  le  valent  bien  ,  comme  dans 
la  féconde  ôc  la  troiiîème  journée  5 
lorfqu'il  veut  fe  cacher  à  un  homme 
qui  le  cherche  de  la  part  de  fon  père  -y 
il  dit  de  lui-même  qu'il  connoît  Saint 
Alexis  5  "j"  mais  qu'il  eft  déjà  bien  loin 
de  là. 

Au  refle  dans  une  fî  petite  Ville  on 
ne  devoit  rien  attendre  de  mieux  pour 
les  décorations  du  théâtre  qui  étoit  fait 
en  petit  à  notre  manière  5  6c  l'on  peut 

di- 

*  Un  rimeur ,  fans  péril,  de  là  les  Pyrtnées, 
Sur  la  Scène ,  en  un  jour   ,   renferme  des   an- 
nées. 
Là  fouvent  le  Héros  d'un  Speftacle  grojfter , 
Enfant  au  premier  Acle  ,   eft  barbon  au  der- 
nier. 
Mais  nous ,  que  la  Rai  fon  à.  fes  règles  engage. 
Nous  voulons  qu'avec  art  taftion  Je  ménage  : 
Qiien  un  lieu  ,   qu'en  un  jour  ,  un  feul  fait 

accompli, 
Tienne  jufquà  la  fin  le  Spettade  rempli. 

f  Con  ofco  efle  Cavallero 
Porque  he  vcnido  con  el,. 
Y  me  contô  fu  fucefib , 
Mas  va  ya  muy  adelantc. 
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dire  que  les  Acteurs  pour  être  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ,  (car  ils  étoient 
tous  Mulâtres)  &  qui  ne  font  pas 
profefïîon d'être  Comédiens,  jouoient 
afTez  bien  leur  rôle  dans  le  goût  Efpa- 
gnol.  Je  remarquai  dans  leurs  inter- 
mèdes une  affectation  d'y  mêler  des 
Docteurs  revêtus  en  habits  de  céré- 
monie, faifantdes  extravagances.  Je 
ne  fai  comment  les  Ecclenaftiques  ,. 
qui  font  prefque  les  feuls  Do&eurs  en 
titre,  ont  la  complaifance  de  s'ac- 
commoder de  ces  jeux  5  car  s'il  y  a 
quelque  impertinence  à  faire  ,  les 
bonnets  font  toujours  de  la  partie. 

Apres  la  reprefentation  de  la  Co- 
médie de  Saint  Alexis  ,  ils  jouèrent 
Sigifmond,  &  firent  d'autres  courfes 
&  mafearades  pour  achever  l'O&ave, 
que  je  ne  pus  voir  finir,  pareeque  le 
temps  nous  preffoit  de  partir. 

Nous  iaiflames  en  rade  la  Prince/Te 
commandée  par  Martin,  venant d'E- 
moï  dans  la  Chine,  6c  la  Marguerite 
de  Saint  Malo  venant  de  France. 
^  Le  Jeudi  1 1  Septembre  nous  mîmes    Sortie 
a  la  voile  pour  aller  au  CaUao,  favori-  de  Pifco, 
fez  d'un  bon  frais  de  SE  y   le  lende- 
main nous  eûmes  connoiffance  de  l'Ifle 
&Afiay  le  Samedi  les  calmes  nous  re- 


tin- 
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tinrent  à  la  vue  du  Morro  Solar  &  de' 

?>vvl?e   l'^e  de  Saint  Laurent  qui  nous  paroif- 

XX  VL    foit  ainfi  vers  le  Nord. 
Recon-      Cette  Ifle  eit  reconnoifTable  ,  pâr- 

noiflan-  cequ'elleeft  de  moyenne  hauteur,  fe- 

Callao.  pai'ée  de  la  petite  Ifle  du  Cailao  ,  6c 
que  dans  l'ouverture  on  voit  deux  If- 
lots  ou  petits  rochers  ;  on  en  aperçoit 
un  troiiîème  fort  bas  qui  eit  à  demi 
lieue  au  large  vers  le  SSE  de  la  poin- 
te du  NO  de  l'Iile  de  Saint  Laurent. 
Nous  fondâmes  environ  à  deux  ca- 
blures  de  cette  pointe,  6c  nous  trou- 
vâmes 60  brafles  d'eau  fond  de  vafe. 
Enfin  nous  mouillâmes  aune  lieue  à 
rOueft  du  Caliao  en  14  braffes  d'eau 
fond  de  vafe  de  couleur  d'olive. 

M.  de  Ragueine  demeura  ainfi  au 
large  à  l'ouverture  de  la  rade,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  permiffion  du  Viceroi  de 
mouiller  fous  le  canon  de  la  Ville  pour 
caréner,  ce  qui  lui  fut  accordé  fans 
difficulté.  Alors  il  s'approcha  6c  fa- 
lua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon , 
6c  on  ne  lui  en  rendit  aucun  ,  quoi- 
qu'on fût  qu'il  étoit  Officier  du  Roi. 
Deux  Navires  François  de  Saint  Ma- 
16  ,  6c  la  Marianne  de  Marfeille  qui 
étoient  en  rade ,  firent  l'honneur  qu'ils 
dévoient  à  fa  dignité  ,  chacun  le  falua 

de 
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de  fept  coups  ,  que  M.  de  Ragueine 
leur  rendit  à  chacun  en  particulier. 
Outre  ces  trois  Navires  il  y  en  avoit 
dix-huit  Efpagnols ,  entr'autres  l'In- 
carnation ?  prife  Portugal fe  de  trois 
ponts  ,  que  le  Sr.  Brignon  de  Saint 
Malo  venoit  de  vendre  au  Viceroi 
1 0000  piaflres  pour  le  compte  du  Roij 
Son  Excellence  en  vint  prendre  pof- 
felîion  en  perfonne  le  30  Septembre. 
A  fon  arrivée  au  Callao  il  fut  falué  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'artillerie  mon- 
•  tée  fur  les  ramparts  de  la  Ville  -,  6c 
lorfqu'il  fortit  de  la  rade ,  il  fut  falué 
de  treize  coups  de  canon  de  chaque 
Vaifîèau  François.  On  s'étonnera 
qu'on  ait  vendu  un  Navire  de  cette 
grandeur  à  fi  bas  prix  dans  un  pais  où 
ceux  de  400  tonneaux  valent  quatre 
fois  davantage.  Ce  fut  un  tour  du 
Viceroi  qui  renouvella  les  défenfes  aux 
Efpagnols  d'acheter  aucun  VaifTeau 
François, afin  d'en  tirer  tel  bon  mar- 
ché qu'il  voudroit. 

Enfin  il  s'en  retourna  à  Lima  le 
même  jour  :  au  fortir  du  Callao  il  fut 
encore  falué  de  dix  coups  de  canon. 
Sa  fuite  confiitoit  en  quelques  Gardes  Viceroi. 
à  cheval ,  &  fon  cortège  n'avoit  rien 
qui  pût  donner  l'idée  de  la  Viceroyau- 

té* 
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té.  A  la  vérité  c'étoit  l'Evêque  de 
Quito  Don  Pedro  Ladron  y  Guevarra, 
qui  n'occupoit  le  Thrône  que  par  in- 
térim y  en  attendant  que  la  Cour  d'Ef- 
pagne  y  eût  pourvu. 

Defcrîftion  de  la  Rade  du  Callao.   . 

Planche       La  Rade  du  Callao  eft  fans  contre- 
Vi'    dit  la  plus  grande  ,    la  plus  belle  ,  & 
la  plus  fûre  de  toute  la  Mer  du  Sud. 
On  peut  y  mouiller  par  tout  en  telle 
quantité  '*  d'eau  qu'on   veut ,   fur  un 
fond  de  vafe  couleur  d'olive  ,    fans 
crainte  d'aucunes  baffes  ni  rochers  j  fi 
j'en  excepte  une  qui  eit  à  trois  cablu- 
res  de  terre  vers  le  milieu  de  l'Iile  de 
Saint  Laurent  ,   vis-à-vis  la  Galère. 
La  mer  y  eft  toujours  fi  tranquille  , 
que  les   Navires  y  carènent  en  tous 
temps  ,   fans  appréhender  d'être  fur- 
pris  par  aucun  coup  de  vent  s  elle  eft 
néanmoins  ouverte   depuis  le  O  jus- 
qu'au NNO ,  mais  ces  fortes  de  vents 
ne  régnent  prefque  jamais  que  par  un 
petit  frais  de  bonace  ,  qui  ne  caufe 
aucune   levée   de  mer  qui  puifîé  in- 
commoder.    L'Iile  de  Saint  Laurent 
rompt  l'enflement  qui  vient  depuis  le 
SO  au  SE>  cette  Ifle  eft  fans  défen- 
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le  ,  elle  fervit  en  1624.  de  retraite  à 
Jaques  l'Hermite  ,  qui  s'y  fortifia 
pour  prendre  le  Callao  -,  mais  n'ayant 
pu  y  réufîir,il  brûla  plus  de  30  Vaif- 
feaux  qui  et  oient  en  Rade.  Elle  eft 
auffi  l'exil  des  Noirs  ,6c  des  Mulâtres 
condamnez  pour  quelques  crimes  à  ti- 
rer du  moilon  pour  les  édifices  pu- 
blics 56c  indirectement  pour  ceux  des 
Particuliers.  Comme  cette  peine  eft 
comparée  à  celle  des  Galères  en  Eu- 
rope 5  on  donne  ce  nom  à  la  pointe 
de  rifle  du  côté  de  l'Oueft.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  la  Galère  des 
Blancs  étoit  d'être  exilé  à  Baldivia. 

Le  mouillage  ordinaire  de  la  Rade 
eft  à  l'EjNE  de  la  pointe  de  la  Galè- 
re ,  à  deux  ou  trois  cablures  de  la  Vil- 
le. Là  on  eft  encore  à  l'abri  des  vents 
de  Sud  par  la  pointe  du  Callao  ,  qui 
eft  une  langue  de  terre  bafTe  entre  la- 
quelle &  l'If  le  du  Callao  ,  il  y  a  un 
canal  étroit  &■  un  peu  dangereux  j 
néanmoins  on  y  pafTe  en  rangeant 
l'Ifle  de  près ,  à  quatre  6c  cinq  brades 
d'eau.  Du  côté  de  terre  ferme  eft 
un  banc  prolongé  depuis  la  pointe 
jufqu'à  une  baffe  qu'on  voit  brifer  de 
loin. 

Dans  le  Port  du  Callao  on  trouve 

tou- 
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toutes  les  commoditez  neceffaires  à  k 
navigation ,  l'aigade  fe  fait  avec  faci- 
lité à  la  petite  rivière  de  Lima  ,  qui 
fe  dégorge  dans  la  mer  au  pied  des 
murs  du  Callao  ;  le  bois  y  coûte  un 
peu  plus  de  peine  ?  on  le  va  quérir  à 
demie  lieue  au  Nord ,  à  Bocamgra  -,  on 
,  le  coupe  demie  lieue  avant  danslater- 
re,  6c  Ton  en  paye  aux  Jefuites  if  & 
30  Piaftres  pour  chaque  Chaloupée. 
Four  le  débarquement  des  Chaloupes, 
il  y  a  au  pied  des  murs  trois  efcales  de 
bois  5  &  un  mole  de  pierre  deftiné  à 
la  décharge  des  canons,  anchres,  6c 
autres  choies  de  poids  ,  qu'on  élevé, 
avec  une  efpece  de  Gruau.  Ce  mole 
n'y  durera  pas  long-temps3car  la  mer 
le  démolit  de  jour  en  jour. 

Defcriftionde  la  Ville  de  Callao. 

Planche  La  Ville  du  Callao  efl:  bâtie  fur  une 
XXVII.  langUe  de  terre  balle  6c  plate  au  bord 
de  la  mer  par  1  id  10'  de  latitude  Auf- 
trale ,  elle  fut  fortifiée  fous  le  règne 
de  Philippe  IV.  6c  la  Vice- Royauté 
du  Marquis  de  Manœra,  par  une  en- 
ceinte flanquée  de  dix  Battions  du  cô- 
té de  terre ,  6c  de  quelques  Redans  ^C 
Battions  plats  fur  le  bord  de  la  mer , 

où 
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ou  font  établies  quatre  batteries  de  ca- 
nons pour  commander  le  Port  6c  la 
Rade  -,  cette  partie  étoit  en  mauvais 
état  en  171 3.  il  y  avoit  cinq  brèches, 
6c  la  mer  détruit  de  jour  en  jour  la 
muraille ,  depuis  qu'on  a  fait  un  Quai 
de  pierre ,  dont  la  fîtuation  arrête  la 
lame  du  SO  ,  6c  caufe  un  retour  de 
marée  du  côté  du  Nord  qui  fape  les 
murs  de  la  Ville. 

La  largeur  du  Rempart  eft  de  deux    F°rtlfi- 
proflls  differens,  les  courtines  n'ont  voyez  le 
par  le  haut  que  huit  pieds  de  large  ,  haut  de  la 
deux  6c  demi  de  terre  plein  ,   autant  Planche 
de  banquette ,  6c  trois  de  chemife  de  XXVI1# 
moilon  à  mortier ,  de  chaux  6c  fable  -y 
le  refte  de  l'épaifTeur  eft  de  briques 
crues ,  avec  un  petit  mur  de  moilon 
en  dedans ,  le  Rempart  des  Baillions  à 
cinq  toifes  de  terre  plein  ,  pavé  de  da- 
les  à  joints  incertains,  pour  fervir  de 
plate  forme  aux  canons  ,   le  tout  de 
mafïbnnerie  peu  folide  par  la  mal  fa- 
çon. 

Chaque  Baftion  eft  voûté  6c  a  fon  Artille- 
magazin  de  poudre ,  balles ,  6c  autres 
chofes  neceffaires  pour  fournir  l'artil- 
lerie dont  il  eft  armé.  Ordinaire- 
ment il  y  a  1 ,  3 ,  ou  4  pièces  de  fon- 
te toujours  montées  fur  chacun  >  dans 

le 
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le  pourtour  il  y  en  avoit  de  mon  tems 
41 ,  &  il  doit  y  en  avoir  70  de  diffé- 
rais calibres  ,  depuis  1  z  jufqu'à  2,4 
livres  de  balle ,  poids  d'Efpagne  ,  ce 
qui  fait  pour  nous  des  calibres  bâtards. 
Parmi  ces  pièces,  il  y  a  10  coulevri- 
nes  de  17  à  18  pieds  de  long,  du  ca- 
libre de  24,  dont  il  y  en  a  8  montées 
pour  battre  en  Rade ,  qui  portent  à 
ce  qu'on  dit ,  jufqu'à  la  pointe  de  la 
Galère  de  Plfle  Saint  Laurent,  c'efl- 
à-dire  près  de  deux  lieues. 

Outre,  l'artillerie  du  Rempart,  il  y 
a  9  pièces  de  campagne  montées  ,  6\i 
prêtes  à  fervir.  On  voit  encore  plus 
de  izo  pièces  de  fonte  de  différais  ca- 
libres ,  deftinées  à  l'armement  des 
Vaiffeaux  du  Roi  Y  Amirauté,  la  Capi- 
tana ,  ôt  le  Gouierno ,  qui  fervoient  du 
temps  que  les  Gallions  venoient  tlPoy- 
tobeloi  à  efcorter  YArmadtlla  de  Pana" 
ma  ,  ôc  à  tranfporter  au  Pérou  les 
marchandifes  qui  venoient  d'Europe, 
&:  au  Chili  le  Real  Situado  ,  &  le  fe- 
cours  de  monde  dont  on  avoit  befoin 
avant  la  Paix  des  Indiens.  Aujour- 
d'hui ces  Vaiffeaux  font  tellement  né- 
gligez ,  qu'ils  font  incapables  de  pren- 
dre la  mer  fans  un  radoub  confidera- 
ble>  néanmoins    le    Roi    entretient 

tou- 
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toujours  des  Troupes  de  Marine  dont 
voici  l'état  à  la  fuite  de  celles  de  ter- 
re. 


ETAT  T)ES  TROVTES 

de  Terre  payées  par  le  Roi 

âEfpagne    au   Callao 

en  1713. 

LE  Gouverneur   General,     7000 
piaflres. 
Un  Mettre  de  Camp  de  la  Place  , 
nommé  par  le  Roi  -,   il  a  d'appointe- 
mens  par  an,      3217  piaftres  4  reaux. 
Un  Sergent  Major  de  la  Place,  aufîi 
nommé  parle  Roi,  1200 

Un  Aide-Major  par  an,  600 

Sept  Compagnies  d'Infanterie  Es- 
pagnole de  cent  hommes  chacune. 
Chaque  Capitaine  a  par  an,    1800 
Sept  Enfeignes ,  chacun  672 

Sept  Sergens ,  chacun  348 

Quatorze  Tambours,  chacun  240 
Sept  Porte-Enfeig  nés  ,/<&w  240 
Sept  Fiffres  ,  Idem  240 

Un  Adjudant,  3P<5 

Six  cens  hommes  d'Infanterie  dont 
•eft  compofée  la  Garnifon,  chacun  240 

Cha- 
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Chaque  Compagnie  a  quatre  Chefs 
de  Brigade  ,  qui  font  ordinairement 
les  plus  anciens  Soldats  ,  dont  deux 
marchent  au  devant  du  Drapeau,  Ôc 
deux  derrière  j  ils  ont  chacun  par 
mois,      .  2opiaft.res. 

Un  Tambour  Major  de  la  Place 
par  an ,  240 

Tous  les  Officiers  ci-  defïus  ,  font 
nommez  par  le  Viceroi  avec  l'agré- 
ment du  Roi ,  excepté  les  trois  pre- 
miers que  le  Roi  nomme. 

Artillerie  par  Terre. 

Un  Lieutenant  General  par  an,  1 044 

piaftres. 
Un  Maître  Canonier,  485 

Un    Capitaine   d'Artillerie,     606 

&  1.  r. 
Dix  Maîtres  Canoniers  ,   chacun 

400 
Deux  Aides- Majors ,  chacun  396" 
Soixante-dix  Canoniers,  Idem.    396 

Troupes  de  Marine  entretenues. 

Le  General  de  la  mer  par  an,  30*00 
Il  a  les  mêmes  honneurs  6c  privilè- 
ges que  le  General  des  Gallions. 

L'A- 
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L'Amirante   auffi   nommé   par   le 

Roi,  2100 

Deux    premiers    Pilotes,  chacun 

1200 
Quatre  Maîtres  de  Navire  ,  cha- 
cun 5-40 
Quatre  féconds  Maîtres ,   chacun 

396 
Quatre  Maîtres  Canoniers, chacun 

444 

Cinq  Chapelains,  dont  un  fert  à  la 

Chapelle  de  rifle  du  Callao ,  chacun 

396 
Quatre  Commis  principaux,  cha- 
cun 600 
Quatre  Ecrivains ,  chacun  396 
Quatre  Dépenlîers ,  Idem.  $96 
Quatre  Maîtres  Charpentiers,  Idem 

39°* 
Quatre  Maîtres  Galfats ,  Idem  396 
Quatre  Plongeurs,  Liem.  396 

Vingt-quatre  Canoniers ,  Idem.  396 
Un  Major  de  la  Marine,  600 

Deux  Aides-Majors,  ou  Adjudans, 

chacun  396 

Vingt-quatre  Oniciers-  Mariniers , 

chacun  240 

Quarante  Matelots,  chacun  180 
Seize  Moufles ,  chacun  180 

Tome  IL  Q  Trou- 
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Troupes  de  Marine  pour  fervir  dans  deux 
petites  Frégates. 

Deux  Capitaines  qui  doivent  avoir 

chacun  leur  Frégate  ,  6c  chacun  600 
Quatre  Officiers- Mariniers  ,   cha- 
cun 244 
Huit  Matelots,  chacun             180 
Tous  ics  Officiers  6c  Matelots  ou- 
tre leur  paye,  ont  leurs  rations  cha- 
cun fuivant  fon  rang. 

Milices. 

Dans  la  Place  du  Callao  ,11  y  a  trois 
Compagnies  qui  n'ont  point  dégages. 

La  première  elt  compofée  de  Gens 
de  mer. 

La  leconde ,  de  Bourgeois  6c  Mar- 
chands de  la  Ville. 

La  troiliëme  ,  des  Maîtres  Char- 
pentiers, Galiats,  6c  autres  Ouvriers 
de  ces  deux  Maîtrifes  ,  où  entrent 
auffi  les  Mulâtres  6c  Noirs  libres,  qui 
travaillent  dans  les  ateliers  du  Roi. 

Plus, quatre  Compagnies  d'Indiens 
avec  leurs  Officiers  de  la  même  Na- 
tion ,  dont  il  y  en  a  une  de  ceux  de  la 
Ville  ?  une  des  Fauxbourgs  de  Petipi- 

te, 
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te,  &  deux  de  ceux  delà  Madeleine, 
Mira  Flores  Se  Churillos ,  &  autres  Mé- 
tairies circonvoi  fines.  Ceux-ci  font 
obligez  de  fe  rendre  à  la  Ville  au  fi- 
gnal  d'un  coup  de  canon  ,  ils  font 
deftinez  au  transport  des  munitions  de 
bouche  6t  de  guerre  ->  ces  Compagnies 
ont  un  Major  à  part.  Voilà  les  for- 
ces d'hommes,  voyons  celles  de  la  fi- 
tuation  du  lieu. 

Le  niveau  du  terrain  de  la  Ville 
n'efr.  élevé  que  de  neuf  à  dix  pieds  au- 
deffus  de  la  plus  haute  mer  ,  qui  ne 
marne  que  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  el- 
le furmonjte  néanmoins  quelquefois, 
de  manière  qu'elle  inonde  les  dehors 
de  la  Ville  Se  en  fait  une  Ifle  ,  com- 
me il  arriva  en  l'année  171 3  au  mois 
de  Septembre  -y  de  forte  qu'il  y  a  lieu 
de  craindre  qu'un  jour  elle  ne  la  dé- 
truife. 

Quoique  les  dedans  ne  foient  pas  di- 
vifez  par  quartiers  de  la  mefure  ordi- 
naire dehQuadra  ,les  rues  .y  font  bien 
alignées  -,  mais  d'une  malpropreté  de 
poufliere  qui  n'en:  fuportable  que  dans 
un  Village. 

Sur  le  bord  de  la  mer  eft  la  maifon 

du  Gouverneur  ,    6c  le  Palais  du  Vi- 

ceroi  5  qui  font  les  deux  cotez  d'une 

Q^  z  Pla- 
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Place,  dont  l'Eglife  Paroilliale  fait  le 
troisième,  6c  une  batterie  de  huit  pie- 
ces  de  canon  fait  le  quatrième  -,  le 
Corps  de  Garde  6c  la  Salle  d'Armes 
s'y  trouvent  aufE  rafTemblez  auprès 
du  logement  du  Viceroi.  Dans  la  mê- 
me rue  du  côté  du  Nord  ,  font  les 
magazins  des  marchandifes  que  les 
Vaifîèaux  Espagnols  apportent  du 
Chili,  du  Pérou,  6c  du  Mexique. 
Corn-        Du  Chili ,  viennent  les  cordages , 

cllao  ^es  cmrs*  ^es  m^s5  les  viandes  feches, 
6c  le  bled  >  du  Chiloé,  les  planches 
d'Alerze ,  bois  très  -  léger  dont  nous 
avons  parlé,  des  lainages, &  fur-tout 
des  tapis  à  façon  de  Turquie  ,  pour 
mettre  far  les  eftrades. 

Du  Pérou  y  les  fucres  d'Andaguelais, 
de  Guayaquil,  6c  autres  lieux  ,  les 
vins  &  eau  de  vie  de  Lanafque  6c  de 
Pifco  -y  les  mâts,  les  cordages,  le  bois 
mairin  ,  6c  le  Cacao  de  Guayaquil, 
6c  des  environs,  du  tabac  6c  un  peu 
de  miel  de  fucre.  Le  Cacao  fe  tranf- 
porte  enfuit e  au  Mexique. 

Du  Mexique ,  comme  de  Sonfonate, 
Realejo ,  Guatemala  ,  de  la  brave,  6c 
du  gaudron  qui  n'eft  bon  que  pour  le 
bois,  parcequ'il  brûle  les  cordages  -, 
des  bois  pour  les  teintures, du  foufre, 

6c 


de  la  Mer  du  Sud.      34P 

êc  du  baume  ,  qui  porte  le  nom  de 
Baume  du  Pérou  ;  mais  qui  vient  effec- 
tivement prefque  tout  de  Guatemala. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  blanc  6c 
de  brun  3  ce  dernier  eft  le  plus  efbi- 
mé,  on  le  met  dans  des  cocos  quand 
il  a  la  confiftance  de  la  braye  -,  mais 
communément  il  vient  dans  des  pots 
de  terre  en  liqueur  ,  alors  il  eft  fujet 
à  être  falfifié  ,  6c  mêlé  d'huile  pour 
en  augmenter  la  quantité  5  de  ces  mê- 
mes endroits  on  apporte  des  ouvrages 
de  Caray,  6c  des  marchandifes  de  la 
Chine  par  Acapulco ,  quoique  de  con- 
trebande. 

Outre  ces  magazins  ,  il  y  en  a  un 
pour  l'entrepôt  des  marchandifes 
d'Europe,  qu'on  appelle  Y Adminiftra- 
tion  -,  les  Navires  François  qui  ont  eu 
permiiîion  de  négocier  au  Callao,  ont 
été  obligez  d'y  mettre  tout  ce  qu'ils 
en  avoient  à  bord.  On  exige  fur  le 
prix  de  la  vente  treize  pour  cent,  de 
ceux  qui  viennent  avec  leur  carguai- 
fbn  entière  ,  6c  quelquefois  jufqu'à 
feize,  de  ceux  qui  ont  déjà  beaucoup 
vendu  dans  les  autres  Ports  de  la  Cô- 
te 3  6c  trois  par  mille,  pour  autres 
Droits  Royaux  6c  du  Confulat ,  fans 
parler  des  prefens  qu'il  faut  faire  fe- 
Q^  3  cre- 
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cretement  au  Viceroi  ,  6c  aux  Oin° 
ciers  Royaux ,  qui  ne  contreviennent 
pas  aux  Loix  du  Royaume  pour  rien, 
dans  un  endroit  où  ils  ont  la  force  en 
main.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
Ton  corrompe  ces  Officiers  affamez 
d'argent  -,  qui  n'achètent  des  Charges 
que  pour  s'enrichir  ,  6c  s'embarafTent 
peu  de  l'intérêt  de  l'Etat  ,  loïiqu'iis 
y  trouvent  leur  compte.  Il  efc  vrai 
qu'il  femble  que  le  commerce  des 
François  pouvoit  être  permis  dans  ces 
derniers  temps  de  guerre  ,  en  faveur 
des  befoins  de  marchandifes  où  fe  trou- 
voit  le  pais,  parla  deftruction  de  ce- 
lui des  Galions  >  mais  il  faut  avouer 
aiiffi  que  les  Efpagnols  l'ont  fouffert 
fans  difcretion,  avec  une  facilité  qui 
a  fait  tort  aux  uns  6c  aux  autres,  par- 
ceque  les  François  s'y  étant  jette  tête 
baifîêe,  ont  apporte  des  marchandi- 
fes beaucoup  au-delà  de  ce  que  le  païs 
en  pouvoit  confumer  -,  cette  abondan- 
ce les  a  obligé  de  les  donner  à  très- 
bas  prix  ,  6c  a  ruiné  les  Marchands 
Efpagnols ,  6c  par  confequent  les  Fran- 
çois pour  plufieurs  années.  Trois 
Navires  d'environ  un  million  d'em- 
plete  chacun ,  auraient  pu  fuffire  au 
rerou  tous  les  ans  :   car  le  Chili  ne 

peut 
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peut  dépenfer  qu'environ  pour  400000 
piaftres  ;  les  Marchands  auroient  a- 
chete  avec  plus  de  certitude  de  ga- 
gner, &:  un  Navire  François  auroit 
apporté  plus  de  profit  que  trois  ,  &: 
même  davantage  ;  mais  c'en:  afTez  s'ar- 
rêter à  une  reflexion  inutile. 

Après  les  édifices  publics  que  je 
viens  de  nommer  ,  il  n'y  en  a  de  re- 
marquables que  les  Eglifes,  lefquelles 
pour  être  de  Caïiafla ,  c'eft-  à-dire  de 
Colombages  de  cannes  ,  recouvertes 
de  terre  ou  bois  peint  en  blanc  ,  font 
cependant  afTez  propres.  Il  y  a  cinq 
Convents  de  Religieux, des  Domini- 
quains,  des  Cordeliers  ,  des  Auguf- 
tins ,  des  Pères  de  la  Merci ,  des  Je- 
fuites ,  6c  l'Hôpital  de  Saint  Jean  de 
Dieu  y  le  nombre  des  habitans  ne  paf- 
fe  pas  400  familles,  on  y  en  compte 
néanmoins  600. 

Quoique  le  Roi  d'Efpagne  ordon- 
ne des  fonds  de  192171  piaitres.  par 
an,  pour  entretenir  garniion  au  Cal- 
lao,  à  peine  y  a-  t-il  afîez  de  Soldats 
pour  monter  la  garde  dans  la  Place 
d'Arme^. 

Le  Gouverneur  efl  ordinairement 
un  homme  de  confideration  d'Euro- 
pe ,   que  la  Cour  d'Efpagne  envoyé 
Q.4  ** 
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relever  de  cinq  en  cinq  ans.  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  y  entretient  aufli  un 
Ingénieur  qui  fert  pour  toutes  les  Pla- 
ces de  T  Amérique  Méridionale  ,  qui 
font  Baldrjia ,  Valparaijfo  ,  le  Calîao  > 
Lhna,  &  Truxiîio. 

Depuis  la  mort  de  Mr.  Roflemin 
Ingénieur  François,  le  foin  des  For- 
tifications a  été  donné  au  Sieur  Peral- 
ta  Créole  de  Lima,  Aftrologue  &Af- 
tronome  de  la  Ville  -,  mais  quoique  le 
Roi  fournir!  e  30000  piaftres  affignées 
fur  la  Sciça  ,  ou  Boucherie  ,  pour 
l'entretien  des  murs  du  Callao ,  on  les 
laiiTe  tomber  en  ruine  du  côté  de  la 
mer,  de  forte  qu'on  fera  obligé  d'en 
rebâtir  près  de  la  moitié. 

Hors  les  murs  du  Callao  font  deux 
Fauxbourgs  d'Indiens  appeliez  Petipi- 
tï ,  on  les  diftingue  par  les  noms  de 
vieux ,  6c  de  nouveau  5  ce  premier  eit 
au  Sud,  l'autre  au  Nord , dans  lequel 
pafle  la  petite  rivière  de  Rimas,  ou  de 
Lima. 

C'eftde  cecôtéqu'ef!  lafortiepour 
aller  à  Lima  qui  n'en  eft  éloignée  que 
de  deux  lieues  de  beau  chemin,,  dans 
une  belle  plaine.  A  moitié  de  cette 
diftance  elt  une  Chapelle  de  Saint 
Jean  de  Dieu ,  appcllée  la  Lepa    Un 

quart 
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quart  de  lieue  plus  avant  ,  le  chemin 
fe  divife  en  deux  ,  dont  celui  de  la 
main  gauche  meneà  la  Porte  Royale 
de  Lima  ,  6c  l'autre  à  celle  de  Juan 
Simon  qui  donne  au  milieu  de  la  Vil- 
le, 6c  qui  par  confequent  eft  plus  fré- 
quentée que  l'autre. 

Ce  fut  par  là  que  j'entrai  le  z  Oc-  ,  Arrivée 
tobre   171 3.   pour  venir  demeurer  à"a  Lima* 
Lima   en   attendant   qu'il   partît  un 
VailTeau  pour  France.      Deux  jours 
après  mon  arrivée  on  y  célébra  la  Fê- 
te de   Saint   François  d'Allife  ,    qm 
n'en;  pas  une  des  moindres  de  l'année  5 
car  les  Efpagnols  obfedez  &  infatuez 
des    Moines  ,    particulièrement   des 
Cordeliers  &  des  Dominiquains ,    re- 
gardent les  Fondateurs  de  ces  deux- 
Ordres  comme  les  plus  grands  Saints 
du  Paradis:  la  vénération  particuliè- 
re qu'ils   ont   pour  eux  s'étend  jus- 
qu'aux habits  de  leur  Ordre  beaucoup 
au-delà  des  autres  habits  Monaftiques. 
Ils  croyent  gagner  fur  tout  de  gran- 
des Indulgences   en  baifant  celui  de 
Saint  François.    Les  Cordeliers  pour 
entretenir  cette  prévention,  envoyent 
de  leurs  Moines  dans  les  Eglifes  les 
plus  fréquentées  ,   donner  la  manche 
à  baifer  à  ceux  qui  entendent  la  Mef- 
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fe.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  Frères  Que  - 
teurs  qui  fe  mêlent  d'interrompre  les 
afiiftans  pour  qu'on   leur   rende    cet 
honneur.     Mais  pour   foutenir  avec 
éclat  l'eftime  générale  qu'on  a  pour 
leur  Ordre ,  Se  en  faire  fentir  la  gran- 
deur en  public  ,  ils  font  le  jour  de  la 
Fête  du  Fondateur,  des  feux  d'artifi- 
ces &  des  Procédions  magnifiques,  ëc 
embellifTent  leurs  Cloîtres  par  dedans 
&:  par   dehors   de  ce  qu'ils  peuvent 
trouver   de  plus   riche.      C'eit   ainii 
qu'ils  jettent  de  la  poudre  aux  yeux 
d'un  Peuple  charnel  qui  fe  paye  de 
ces  beaux  dehors ,  ôc  les  quitte  en  quel- 
que façon  de  la  vie  véritablement  Re- 
ligieufe. 

La  Fête  commença  aux  Vêpres  de 
la  veille  par  une  Proceffion  de  Domi- 
niquains,  où  dix  hommes  portoient 
la  ftatue  de  Saint  Dominique  qui  ve- 
noit  faire  vifite  à  fon  ami  Saint  Fran- 
çois ,  il  étoit  paré  de  riches  étoffes 
d'or ,  &  brillant  par  de  petites  étoiles 
de  clinquant  dont  il  étoit  parfemé 
pour  être  apperçu  de  loin. 

Saint  François  informé  de  l'hon- 
neur que  fon  ami  venoit  lui  faire,  vint 
au  devant  de  lui  jufqu'à  la  Place  qui 
efl  à  peu  près  à  moitié  chemin.    De- 
vant 
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vaut  la  porte  du  Palais  ils  fe  firent  des 
complimens  par  les  organes  de  leurs 
Enfans,  car  quoiqu'ils  fillênt  des  gef- 
tes  ,  ils  n'avoient  pas  toutefois  l'ufa- 
ge  de  la  parole.  Ce  dernier  plus  mo- 
defte  que  l'autre ,  étoit  vêtu  de  drap 
de  Cordelierj  mais  dans  cette  pauvre- 
té il  étoit  environné  d'un  arc  de  rayons 
d'argent ,  &  avoit  à  fes  pieds  tant  de 
vafes  &  autres  ornemens  d'or  &  d'ar- 
gent, que  dix -huit  hommes  plioient 
ibus  le  faix  des  richeiTes. 

Ils  furent  reçus  tous  les  deux  à  l'en-   Fête  de 
trée  de  l'Eglife  de  Saint  François  par  |amt   . 
quatre  Geans  de  toutes  couleurs,Blanc,    ranÇ°ls* 
Noir,  Mulâtre  &:  Indien,  qui  vinrent 
dans  la  place  danfer  au-  devant  de  la 
Proceffion  -,  c'étoient  des  paniers  d  ar- 
tifices couverts  de  papier  peint,  &  par 
leur  figure ,  mafques ,  chapeaux,  per- 
ruques ,   c'étoient  de  vrais  épouven- 
tails.     Au  milieu  des  Geans  étoit  la 
Tara/que,  cette  bête  chimérique  con- 
nue en  quelques  Provinces  de  France, 
portant  fur  fondosun  panier  d'où  for- 
toit  une  marionette  qui  danfoit  &  fau- 
toit  pour  amufer  les  paflans.  Enfin  ils 
entrèrent  dans  l'Eglife  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  cierges  &  de  petits 
Anges  de  deux  à  trois  pieds  de  haut , 
Q^d  po~ 
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pofez  fur  des  tables  comme  des  pou- 
pées entremêlées  de  grande  chandeliers 
de  lix  à  fept  pieds  et  haut. 

A  nuit  fermante  on  fit  un  feu  d'ar- 
tifice dans  la  place  au-devant  de  l'E- 
glife,  il  confiitoit  en  trois  Châteaux, 
de  huit  à  neuf  pieds  de  large  chacun, 
6c  de  quinze  à  feize  de  haut.    Sur  le 
Commet  de  l'un  on  voyoit  un  Taureau, 
6c  fur  l'autre  un  Lion.    Les  Clochers 
de  PEglife  étoicnt  ornez  de  Pavillons 
6c  d'Etendars  de  toutes  couleurs ,  6c 
éclairez  par  une  illumination  de  lan- 
ternes. On  commença  par  jette*  quel- 
ques fuiées  volantes ,   petites  6c  mal- 
faites -,  on  détacha  enfuite  des  couran- 
tins,un  defquels  fe  fepara  en  trois  gi- 
randoles qui  occupèrent  le  milieu  *,  6c 
les  deux  bouts  de  la  corde  raillant  dans 
les  intervales  deux  petits  globes  de  feu 
clair  ;  celui-ci  fut  le  feul  artifice  qui 
méritât  d'être  regardé.  Enfin  un  Ca- 
valier defcendit  d'un  Clocher  par  une 
corde,  6c  vint  combattre  en  l'air  con- 
tre un  des  Châteaux  ;  on  y  mit  le  feu, 
6c  ils  brûlèrent  fuccefîivement  avec  les 
Geans  la  Tarafque  ;  6c  tout  fut  enfin 
réduit  en  cendres. 

Le 

*  On  peut  voir  dans  mon  Traité  des  Feux 
d'Artifices  comment  cela  fe  fait. 
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Le  lendemain,  longue  Prédication 
6c  Mufique,oùl'on  chantoit  des  Mo- 
tets en  Efpagnol.  Le  Cloître  fut  ou- 
vert aux  femmes ,  ôc  le  foir  une  autre 
Proceflion  reporta  Saint  Dominique 
chez  lui.  Alors  ,  quoique  de  jour,  on 
fit  un  autre  feu  d'artifice,  où  un  Géant 
defcendit  par  une  corde  pour  combat- 
tre contre  un  Château  6c  un  Serpent 
à  trois  têtes. 

Cette  Fête,  quoique  de  grande  dé- 
penfe,  étoit,  ace  qu'on  dit ,  beau- 
coup inférieure  aux  précédentes,  qui 
etoient  quelquefois  fi  magnifiques  , 
qu'on  a  été  obligé  de  les  limiter  $  d'où 
Pon  peut  conjecturer  combien  ces 
Moines  font  en  crédit  ,  puifque  de 
leurs  befaces  ils  fournifïént,  non  feu- 
lement de  quoi  nourrir  en  quatre  Con- 
vents  plus  de  quinze  cens  perfonnes, 
tant  Moines  que  Domeftiques  ,  &  à 
faire  des  bâtimens  fomptueux  pour  le 
païs,  car  le  Convent  de  Saint  Fran- 
çois efl  le  plus  beau  &  le  plus  grand 
de  tous  ceux  de  Lima  -,  mais  il  leur 
refte  encore  de  quoi  faire  des  dépenfes 
de  pure  orientation  ,  qui  ont  monté 
quelquefois  jufqu'à  ^0000  piaftres  du 
bien  des  Pauvres  ,  qui  ne  manquent 
pas  dans  cette  Ville  non  plus  qu'ail- 
Q^j  leurs, 
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leurs.  Effectivement  li  le  fuperflu  des 
feculiers  leur  appartient  ,  à  plus  forte 
raifon  celui  de  ces  Moines,  qui  font 
eux-mêmes  profefîion  de  pauvreté  a- 
vec  tant  de  rigueur ,  qu'ils  ne  préten- 
dent pas  feulement  avoir  droit  fur  le 
pain  qu'ils  mangent  actuellement  , 
comme  on  le  fait  par  ce  plaifant  trait 
d'hiftoire  fî  connu  par  une  Bulle  du 
Pape  Jean  XXII. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ces 
dépenfes  ,  fi  l'on  fait  attention  au  pro- 
duit extraordinaire  de  la  quête,  puif- 
que  le  feul  grand  Convent  a  vingt- 
quatre  Quêteurs  dans  Lima,  dont  l'un 
d'eux,  qui  mourut  en  1708.  avoit  a- 
mafTé  en  vingt  ans  3^0000  piaftres  : 
d'ailleurs  il  eft  fort  ordinaire  parmi 
les  Efpagnols  de  fruff  rer  leurs  plus  pro- 
ches parens  de  fommes  confiderables , 
ôc  même  de  leur  héritage  légitime,  en 
faveur  de  l'Eglife  &  des  Convents  3  ce 
qu'on  appelle  dans  le  païs  laifler  fon  a- 
me  héritière ,  dejar  Ju  aima  heredera. 

En  fécond  lieu  on  peut  remarquer 
combien  peu  de  goût  &  de  génie  il  fe 
trouve  parmi  eux ,  puifqu'il  n'y  a  dans 
leurs  Spectacles  ni  entente,  ni  deffein, 
ni  fii  jet.  Mais  c'eft  trop  s'arrêtera  une 
Fête  qui  n'en  vaut  pas  la  peine,  il  eft 

temps 


PLA.VCHE   xxi-in- 

Plan 

DELA  VILE    »E 

L  I  M  A 

Capitale  du  Pérou 
Çcitut'tPar  12°  c'  zS"JiT,ahJ,Just. 
a  2  lùueJ  Ju  Perl  Je  Cfda. 


Planchu  xxvirr. 


Plan 

DE  LA  VJiE\JXE 

Capitale  du  Perou 

§citiie&Par  12°  ô.1  2S!' ae  Lati^ \lust[e 
_-     a  2.  lùiiesdu  Pcrt  de.  Calao 

S»        Trezùrijtz.  llfff/IJ 


de  la  Mer  du  Sud.      3fp 

temps  de  parler  de  ce  que  j'ai  vu  de 
remarquable  à  Lima  pendant  le  féjour 
que  j'y  ai  fait. 


T>ESCRI¥TIONT>E  LA 
VILLE  T>E  LIMA. 

LA  Ville  de  L  i  m  a  ,    Capitale  du    §a  po- 
Perou  5  eft  fîtuée  à  deux  lieues  du  fition. 
Port  du  Callao ,  par  i  id  6'  2S"  de  la- 
titude Auftrale  %  par  jpa  %f  de  Ion-  *  Suivant 
gitude  Occidentale  ?  ou  différence  du  Perafta 
Méridien  de  Paris  «Elle  eft  bâtie  dans  &foivant 
une  belle  plaine  au  bas  d'une  vallée  p  J; , 
qu'on  appelloit   autrefois   Rtmac   du  par  I2a? 
nom  d'une  fameufe  Idole  des  Indiens  t'ij'  de 
qui  rendoit  de  grands  oracles  ;  d'où  5  j?™"^  \ 
par  corruption  5  6c  par  la  dirrlcultéque  30"  &;9 
ces  Peuples  avoient  de  prononcer  l'r  longitu- 
aufîi  rudement  que  les  Efpagnols,  eft  de- 
venu  le  nom  de  Lima  qui  eft  diite-    d*où 
rent  de  celui  que  Ton  Fondateur  lui  vient  le 
impofa  dans  Ton  établiflement  >    car  j0m  ^e 
François   Piz,arre   qui    la  commença 
fous  le  Règne  de  Don  Carlos  [  Char- 
lequint]   ôc  de  Dona  Juan  a  h  mère, 
tous  deux  regnans  enfemble  dans  le 
Royaume  de   Caftille  y    l'appella  la 

Vil- 


nom, 
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Son  Ville  des  Rois ,  los  Reyes  ;  peut  -  être 
aufîi  pareeque  les  Efpagnols  conqui- 
rent cette  vallée  le  jour  des  Rois  , 
comme  plufîeursle  prétendent.  L'E- 
cufîbn  des  Armes  de  la  Ville  femble 
favorifer  l'un  6c  l'autre  fentiment  -,  on 
y  voit  trois  couronnes  d'or  5  deux  6c 
une ,  en  champ  d'azur  5  furmontées  en 
chef  d'une  étoile  rayonnante  :  quel- 
ques-uns font  entrer  dans  l'Ecuflbnles 
deux  colonnes  d'Hercules  5  mais  en 
pluiîeurs  endroits  elles  ne  paroifient 
que  comme  fupport,  avec  ces  deux 
mots  plus  ultra,  6c  les  deux  lettres  I  6c 
K  pour  exprimer  les  noms  de  fuma  6c 

*  Voyez  Carlos  .  dont  elles  font  initiales  *.  Quoi 
la  Plan-         vl        r  .      .,     n  .  ^ 

c^e         qu  il  en  loit5il  etr  certain  que  ce  nom 

XXVIII.  ne  lui  vient  pas  pour  avoir  été  fondée 
Sa  Fon-  ]e  jour  de  l'Epiphanie,  comme  ledit 
datlon*     le  Père  Feuillée  après  Garallajfo  de  la 
Vega,  6c  en  l'année  if  34.   mais  le  18 
Janvier  en  if$f.  jour  de  la  Fête  de 
la  Chaire  de  Saint   Pierre  ,  comme 
le  raconte  Francifco  Antonio   de  Mon- 
talvo    dans   la  Vie   du  Bienheureux 
Toribio  Evêque  de  Lima,  imprimée 
fous   le   titre   de  El   Sol  del  Nuevo 
Mundo  5   par  les  foins  de  D.  J.  Fr. 
de  Valladolid ,  Ecolâtre  de  la  Métro- 
pole  de    cette    Ville  ,     6c    Procu- 
reur 
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reur  General  à  Rome  peur  la  Cano- 
ni  fat  ion  de  ce  Prélat.  Cette  circonf- 
tance  ,  &  le  détail  du  nom  des  Com- 
miflaires  députez  pour  le  choix  de  la 
fîtuation  de  la  Ville  &  des  premiers 
habitans ,  font  de  forts  préjugez  con- 
tre Garcillafib.  Il  eit  vrai  que  Her- 
rera  convient  avec  lui  du  jour  de  la 
fondation  j  mais  il  convient  avec  Mon- 
talvo  de  l'année  if  35*. 

Cette  époque  fe  trouve  encore  dé- 
terminée par  les  raifons  que  Pizarre 
avoit  de  bâtir  une  Ville  dans  l'endroit 
où  eft  aujourd'hui  Lima  -,  car  le  mê- 
me Herrera  nous  apprend  que  le  Bail- 
lif  ou  Adelantado  Don  Pedro  de  Alva- 
rado  2  étant  venu  de  Guatemala  au 
Pérou  avec  une  bonne  armée  ,  à  def- 
fein  de  s'en  rendre  maître  5  Pizarre 
vint  faire  un  établiflement  dans  la 
vallée  de  Lima  auprès  du  Port  de 
Callao  5  qui  eft  le  meilleur  de  la  Cô- 
te y  afin  de  l'empêcher  de  venir  par 
mer  5  pendant  que  Don  Diego  Almagro 
alloit  lui  faire  face  dans  la  Province 
de  Quito, 

Les  Efpagnols  ,  qui  par  une  loua- 
ble émulation  font  toujours  attentifs 
aux  devoirs  extérieurs  de  la  Religion, 
avant  que  d'ériger  aucun  bâtiment , 

jet- 
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jetterent  les  fondemens  de  l'Eglife  à 
peu  près  au  milieu  de  la  Villej  enfuite 
Pizarre  planta  les  rues  ,  diftribua  les 
Mes  des  maifons  par  quartiers  de  i  yo 
varres,  ou  64  toifes  en  quarré,  com- 
me nous  l'avons  dit  de  Santiago.  Dou- 
ze Efpagnols  qui  en  furent  les  pre- 
miers Citoyens  fous  fes  ordres,  com- 
mencèrent à  s'y  loger  -,  enfuite  trente 
hommes  de  San  Gallan  ,  6c  quelques 
autres,  qui  étoient  à  Xauxa  ,  vinrent 
fe  joindre  à  eux  ,  &  formèrent  en 
tout  le  nombre  de  foixante  &:  dix  ha- 
bitans  qui  fe  font  confiderablement 
accrus  5  puifqu'aujourd'hui  ceft  la 
plus  grande  Ville  de  toute  l'Améri- 
que Méridionale, 
Son  La  diftribution  du  Plan  en  eft  fort 
Plan.  belle  ,  les  rues  y  font  parfaitement 
bien  alignées,  £c  de  largeur  commo- 
de. Dans  le  milieu  de  la  Ville  eft  la 
Place  Royale ,  où  fe  trouvent  rafiem- 
blez  tous  les  befoins  publics.  Le  cô- 
té Oriental  eft  occupé  par  la  Cathé- 
drale &  l'Archevêché  -,  celui  du  Nord 
par  le  Palais  du  Viceroi  -,  l'Occiden- 
tal par  la  maifon  du  Cabildo,  la  Juf- 
tice  ,  la  Prifon  ,  &  la  Salle  d'armes , 
avec  une  fuite  de  porches  uniformes  : 
enfin  le  côté  du  Midi  eft  comme  ce- 
lui- 
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lui  -  ci  orné  de  porches  6c  de  bouti- 
ques de  Marchands. 

Au  milieu  de  la  Place  efl  une  Fon- 
taine de  bronze  ,  ornée  d'une  belle 
Statue  de  la  Renommée  ,  6c  de  huit 
Lions  de  même  matière  qui  doivent 
jetter  de  Peau  tout  autour.  Cette 
Fontaine  efl  encore  cantonnée  de  qua- 
tre autres  petits  bafïins  fort  riches  en 
métail. 

A  un  quartier  près  de  la  Place  Roya- 
le du  côté  du  Nord  ,  parle  la  rivière 
de  Lima  ,  qui  eft  prefque  toujours 
guéable ,  excepté  en  Eté  ,  dans  le 
temps  des  pluyes  de  la  montagne ,  6c 
de  la  fonte  des  neiges  -y  on  la  faille 
en  plufieurs  endroits  pour  arrofer  les 
campagnes  ,  les  rues  6c  les  jardins  de 
la  Ville,  où  on  la  conduit  à  peu  près 
comme  à  Santiago  ,  mais  par  des  ca- 
naux couverts. 

La  partie  que  cette  rivière  retran- 
che du  côté  du  Nord ,  a  communica- 
tion avec  le  gros  de  la  Ville  par  un 
Pont  de  pierre  compofé  de  cinq  ar- 
ches d'afTez  bonne  conftru&ion  ,  qui 
fut  bâti  fous  la  Viceroyauté  de  Mon- 
tefclaros  >  la  rue  qu'il  enfile  conduit 
directement  à  l'Eglife  de  Saint  Laza- 
re, Paroifîe  d'un  Faubourg  qu'on  ap- 
pel- 
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pelle  Malambo  ,  6c  fe  termine  auprès 
de  la  Lameda ,  cfui  eft  une  promenade 
de  cinq  allées  d'Orangers  longue  d'en- 
viron 200  toifes  ,'  dont  la  plus  large 
eft  ornée  de  trois  bafîînsde  pierre  pour 
les  fontaines.  La  beauté  de  ces  ar- 
bres toujours  verds,  les  fuaves  odeurs 
que  les  fleurs  répandent  prefque  tou- 
te l'année  ,  6c  le  concours  des  calè- 
ches qui  s'y  afîemblenttous  les  jours  à 
l' heure,  de  la  promenade  ,  font  de  ce 
Cours  un  lieu  de  délices  fur  les  cinq 
heures  du  foir, 

Vers  le  milieu  en:  une  Chapelle  ap- 
pellée  S.mta  Liber ata ,  qui  a  été  bâtie 
en  i7i  i  ,  en  un  endroit  où  furent 
trouvées  les  Hofties  dû  Saint  Ciboire 
de  la  Cathédrale ,  qu'on  avoit  volé  6c 
enterré  au  pied  d'un  arbre.  Ce  petit 
Cours  aboutit  au  pied  de  la  montagne, 
où  eft  un  Convent  d'Obfervantins 
Reformez  par  Saint  François  Solano 
natif  du  Paraguay.  Plus  à  l'Eft  eft 
une  autre  montagne  continue  avec 
celle-ci,  où  eft  l'Henni  tage  de  Saint 
Chriftophle  dont  elle  porte  le  nom, 
au  pied  de  laquelle  coule  un  bras  de 
la  rivière ,  dont  le  refervoir  fert  à  fai- 
re moudre  plufîeurs  moulins  à  bled  6c 
un  à  poudre ,  6c  qui  tient  lieu  de  bain 
public.  Les 
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Les  tremblemens  de  terre  qui  font 
très  frequens  dans  le  Pérou ,  ont  beau- 
coup endommagé  cette  Ville,  &  in- 
quiètent tous  les  jours  les  habitans> 
il  en  rit  un  en  1678  le  17  de  Juin,  ,!^rem- 
qui    en  ruina    une    grande    partie  ,  fc™nç. 
éc  particulièrement  les   Eglifes   dé- 
diées à  la  Vierge.      Montai vo  qui  a 
fait  cette  remarque  dans  la  vie  du  B.    Parece 
Toribio,  dit  qu'il  fembieque  Dieu  le  g|.e0Çeios 
Fils  y  ait  été  pouffé   par  fa  Mère  -,  avjaie- 
mais  celui  de  i68ifut  fi  violent , qu'il  vantado 
la  démolit  prefque  entièrement ,   de  Por^u 
forte  qu'on  mit  en  délibération  fi  on  Madre> 
ne  devoit'point  la  tranfplanter  en  quel- 
que fituation  plus  avantageufe  :  la  mé- 
moire de  cet  affreux  tremblement  s'y 
renouvelle  encore  tous  les  ans  ,  le  1  9 
Octobre  ,    par  des  prières  publiques. 
Si  l'on  en  croit  la  voix  commune  ,  il 
fut  prédit  par  un  Religieux  de  la  Mer- 
ci ,   qui   plufieurs  jours  auparavant 
couroit  par  les  rues  comme  un  nou- 
veau Jonas  ,   criant  :    Faites  pénitence. 
Effectivement  le  jour  vint  qu'elle  trem- 
bla fi  extraordinairement ,  que  de  de- 
mi quart  en  demi  quart  d'heure  ,  elle 
donnoit  d'horribles  fecouffes,  de  for- 
te qu'en  24  heures  on  en  compta  plus 
|  de  200. 

Quel- 
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Quelque  affreux  que  foit  ce  trem- 
blement ,  il  en  arriva  un  bien  plus 
inouï  en  1691 ,  dans  la  Province  de 
Quuo  ,  aux  Villes  de  Ambato  ,  Lata- 
cunga  6c  Riobamba;  celui-ci  émut  tel- 
lement la  terre  ,  qu'il  en  détacha  de 
grandes  portions  ,  qu'on  vit  couler 
toutes  entières  à  trois  6c  quatre  lieues 
loin  de  l'endroit  où  elles  étoient ,  6c 
tranfporter  ainfi  les  campagnes  ,  avec 
les  arbres  6c  maifons  debout ,  ce  qui 
donna  occafion  aux  procès  les  plus  ex- 
traordinaires du  monde  qui  furent  agi- 
tez à  Lima  ,  favoir  à  qui  ces  biens 
appartenoient  5  les  uns  difoient ,  ils 
font  dans  mon  Domaine  ,  6c  les 
autres  difoient  ,  je  fuis  fur  mes  Ter- 
res. 

Pareil  cas  étoit  arrivé  en  ifSï  au- 
près de  ChuqutagO)  ou  la  Paz,  au  rap- 
port d'Acofta ,  1.  3 .  ch.  27.  Le  Bourg 
appelle  Angoango  ,  habité  par  des  In- 
diens, tomba  inopinément  en  ruine  j 
6c  la  terre  courut  6c  coula  fur  le  pais, 
l'efpace  d'une  lieue  6c  demie,  comme 
fi  c'eût  été  de  l'eau  ou  de  la  cire  fon- 
due # ,  de  manière  qu'elle  boucha  6c 

rem- 

*  Montes  faut  cera  fluxerunt  à  fade  Dom'inu 
Pf.  96. 
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remplit  un  Lac ,  6c  demeura  ainfl  éten- 
due parmi  cette  Contrée  j\ 

On  ne  peut  faire  attention   à  des   Conjec* 

Phénomènes  fi  extraordinaires  ,  fans  Juresfur 
,  .    r   ,  n  7          v  les  trem- 

que  la  cunoiite  naturelle  nous  porte  a  blemens 

en  chercher  la  raifon  -,  celle  que  les  déterre. 
Phyficiens  donnent  ordinairement  des 
tremblemens  de  terre  5  ne  paroît  pas 
toujours  fatisfaifante  ,  on  les  attribue 
aux  vents  6c  aux  feux  foûterrains  ;  mais 
il  femble  qu'on  doit  encore  mieux 
les  regarder  comme  un  effet  des  eaux , 
dont  la  terre  eft  arrofée  au  dedans , 
comme  les  corps  animez  le  font  par 
les  veines.  Il  n'y  a  qu'à  creufer  5  6c 
l'on  voit  prefque  partout  la  vérité  de 
cette  fuppofition  :  or  les  eaux  peu- 
vent caufer  les  tremblemens  en  plu- 
sieurs manières ,  foit  en  délayant  les 
fels  répandus  dans  la  terre,  foit  en  pé- 
nétrant des  terres  poreufes ,  6c  mê- 
lées de  pierres  qu'elles  détachent  in- 
fenfiblement ,  dont  la  chute  ou  le  re- 

muc- 

t  II  en  eft  arrivé  un  bien  plus  furprenant  au 
Canada ,  qui  commença  le  5  Février  1663 ,  & 
qui  dura  jufqu'au  mois  de  Juillet  de  la  même 
année,  &  fit- des  changemens  incroyables  fur  la 
furface  de  la  terre  en  plus  de  400  lieues  de  pais. 
Voyez  la  Vie  de  l.i  Vénérable  Mère  Marie  de  ï  in- 
carnation ,   Urfuline  de  U  Nouvelle  Frame  ,    à 

Paris  1677. 
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muement  doit  caufer  une  percuffion 
&:  une  fecoufTe  ,  telle  qu'on  en  fent 
dans  les  tremblemens.  Enfin  Peau 
pénétrant  certains  corps  fulphureux, 
doit  y  caufer  une  fermentation ,  6c 
alors  la  chaleur  produit  des  vents  ,  6c 
de  rudes  exhalaifons  qui  infectent  l'air 
lorfqu'elles  ouvrent  la  terre  ,  d'où 
vient  qu'après  les  grands  tremblemens 
il  meurt  une  infinité  de  gens ,  comme 
nous  l'avons  raconté  de  Santiago  6c 
de  Lima.  La  facilité  de  cette  fer- 
mentation fe  prouve  par  l'exemple  de 
la  chaux,  6c  par  une  expérience  cu- 
rieufe  de  M.  Lemery  ,  détaillée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  l'année  1700. 

Si  après  avoir  mêlé  avec  de  l'eau 
des  parties  égales  de  limaille  de  fer  6c 
de  foufre  en  certaine  quantité  ,  com- 
me de  trente  ou  quarante  livres  ,  on 
enfouît  cette  pâte  dans  la  terre  à  un 
pied  de  profondeur  ,  au  bout  de  huit 
ou  neuf  heures  on  la  voit  fe  gonfler , 
s'entr' ouvrir,  jetter  des  vapeurs  chau- 
des, 6c  eufuite  des  fiâmes. 

Or  dans  le  Pérou  6c  le  Chili  la  ter- 
re efb  toute  pleine1  de  mines  de  fels, 
de  foufre  6c  de  métaux  :  ajoutons  à 
cela  qu'il  s'y  trouve  des  volcans  qui 

cal- 
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calcinent  les  pierres  6c  dilatent  les  fou-    Pour- 
fres  :  donc  les  tremblemens  y  doivent  ^uoi  {"  . 
être  fort  frequens  ,    6c   particulière-  mcns    ' 
ment  le  long  des  côtes  de  la  mer  qui  font  plus 
font  plus  abreuvez  d'eau  que  vers  le  fr^4f?s 
haut  de  la  Cordillère  y  ce  qui  s'accor-  1?™™? 
de  très-bien  avec  1  expérience  ,  car  il  dans  les 
y  a  tels  endroits  où  ils  font  fort  rares,  terres. 
comme  à  Cufco  ,   à  Guamanga  ,  6c 
ailleurs  j   par  la  même  raifon  qu'ils 
font  plus  frequens  en  Italie  que  vers 
les  Alpes.     Enfin  on  ne  peuus'em- 
pêcher  de  reconnoître    que  l'eau  a 
beaucoup  de  part  aux   tremblemens 
de  terre  ,   lorsqu'on   voit   couler  les 
campagnes   comme   de   la  cire  fon-  me°j?}â 
due ,   6c  que   Ton  voit   des   lacs  fe  terre 
former  fubitement  dans  les  endroits  Peut 
qui  s'abîment,  parceque-la  terre  s'af-  couIer- 
faiiTant  dans  l'eau  ,  l'oblige  de   fur- 
monter  ,    fi  la  quantité  en  eft  confî- 
derable  5   ou  couler  comme  du  fable 
lorfque  la  bafe  eft  délayée  6c  fur  un 
plan  incliné. 

La  crainte  des  frequens  tremble- 
mens de  terre  n'a  pas  cependant  em- 
pêché qu'on  n'ait  élevé  à  Lima  quanti- 
té de  belles  Eglifes  6c  de  hauts  Clo- 
chers. Il  eft  vrai  que  la  plupart  des 
voûtes  ne  font  que  de  bois  blanchi ,  ou 

Tome  II  R  de 
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deCanafla,  mais  fi  bien  maniée ,  qu'à 
moins  que  d'en  être  informé  ,  on  ne 
peut  s'en  appercevoir.  Les  murs  des 
grands  édifices  font  de  briques  cuites, 
&  ceux  des  petits,  à'Adobes^  ou  bri- 
ques crues.  Les  maifons  ne  confif- 
tent  qu'en  un  rez  de  chauffée  ,  fur 
lequel  on  voit  quelquefois  un  pre- 
mier étage  bâti  de  cannes  pour  le 
rendre  léger  >  enfin  elles  font  tou- 
tes fans  toit  ,  parcequ'il  n'y  pleut 
jamais. 

Un  Phénomène  fi  contraire  à  ce  que 
nous  voyons  dans  nos  Climats  ,  fait 
d'abord  naître  deux  queftions. 

La  première  ,  comment  la  terre 
peut  produire  fans  pluye. 

La  féconde  ,   d'où   vient  qu'il  ne 
pleut  jamais  le  long  de  la  Côte,  quoi- 
qu'il pleuve  à  quinze  &  vingt  lieues  de 
la  mer  au  dedans  des  terres. 
Corn-        Pour  fatisfrire  à  la  première,  je  di- 
mentla    raj  que  cette  difette  de  pluye  rend  ef- 
produit    fe&ivement  prefque  tout  le  pais  in- 
fans       culte  dans  les  hauteurs  ,   il  n'y  a  que 
pluye.      les  feules  vallées  où  coulent  quelques 
ruifleaux  venant  des  montagnes  où  il 
pleut  6c  neige  ,    d'où  l'on  piaffe  ti- 
rer quelque  récolte,  par  confequent 
qui  putffènt  être  habitées  :  mais  dans 
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ces  endroits  la  terre  eft  fi  fertile  ,  ôc 
le  païs  d'ailleurs  eft  fi  peu  peuplé  , 
que  j  ces  vallées  fumTent ,  &  même 
ftmrniflent  abondamment  à  la  nourri- 
ture des  habitans.  Les  anciens  In- 
diens étoient  extrêmement  induftrieux 
à  conduire  les  eaux  des  rivières  à  leurs 
habitations ,  -on  voit  encore  en  plu- 
fleurs  endroits  des  acqueducs  de  terre 
&  de  pierres  féches  menez  6c  détour- 
nez fort  ingenieufement  le  long  des 
coteaux  par  une  infinité  de  replis  j 
ce  qui  fait  voir  que  ces  Peuples  , 
tout  groiîiers  qu'ils  étoient ,  enten- 
doient  très-bien  l'art  de  niveler.  Pour 
ce  qui  eft  des  montagnes  de  la  Cô- 
te ,  on  y  trouve  de  l'herbe  dans 
quelques  endroits  peu  expofez  à 
l'ardeur  du  Soleil  ,  parceque  les 
nuages  s'abaifTent  en  Hyver  à  leur 
fommet  ,  &  l'humectent  allez  pour 
fournir  le  lue  necefîaire  aux  Plan- 
tes. 

Quant  à  la  féconde  queftion  ,  Za-    Pour- 
rate  dans  fa  Conquête  du  Pérou ,  a  tâché  T^oifl  - 
de  rendre  raifon  de  la  fécherelîe  éter-  f^aïC1* 
nelle  qu'on  obferve    à  cette   Côte. 
„  Ceux ,  dit-il ,  qui  ont  foigneufement 
,5  examiné  la  chofe  ,    prétendent  que 
95la  caufe  naturelle  de  cet  effet  eft  un 
R  z  vent 
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„  vent  du  Sud-Oueit  qui  règne  pen- 
„  dant  -toute  l'année  le  long  de  la  Cô- 
„  te  &  dans  la  plaine  ,  £c  qui  (buffle 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  emporte 
„  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre 
„  ou  de  la  mer  ,  fans  qu'elles  puifTent 
„  monter  afTez  haut  en  l'air  pour  s'y 
„  afîèmbler  &  former  des  goûtes  d'eau 
„ qui  retombent  en  pluye.  En  effet, 
3,  ajoute- t-il ,  il  arrive  fouvent  qu'en 
„  regardant  de  deflus  les  hautes  mon- 
w  tagnes  ,  on  voit  ces  vapeurs  fort 
„  audefîbus  de  foi  ,  qui  font  paroî- 
„tre  Pair  épais  £t  nébuleux  fur  la 
„  plaine  ,  bien  qu'il  foit  fort  clair 
„ 6c  fort  ferain  fur  la  montagne. 

Ce  raifonnement  n'a  rien  de  vrai- 
femblable,  car  il  n'eft  pas  vrai  que 
les  vents  de  Sud-Ouell;  empêchent 
les  vapeurs  de  s'élever,  puifqu'on  voit 
des  nuages  agitez  de  ce  vent  à  une  très- 
grande  hauteur.  Et  quand  même  on 
en  conviendroit  ,  ces  vents  n'empê- 
cheroient  pas  pour  cela  que  les  va- 
peurs ne  fe  formalfent  en  pluye, 
puifque  l'expérience  nous  prouve 
évidemment  ,  dans  les  Alpes ,  que 
les  nuées  baffes  en  donnent  aufli- 
bien  que  les  plus  hautes  -,  on  voit 
très- fouvent    le   Ciel    ferain  fur    le 
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fommet  pendant  qu'il  pleut  à  verfe 
au  pied  de  la  même  montagne. 
Bien  loin  de  là,  elles  devroient  plus 
naturellement  en.  donner  ,  puifqu'é- 
tant  plus  baffes  elles  font  plus  pe- 
fantes  ,  ôc  par  confequent  compo- 
fées  de  goûtes  d'eau  d'un  plus  grand 
[■volume  que  les  nuées  les  plus  hau- 
tes. 

Il  me  femble  que  j'entrevois  une 
meilleure  raifon  ,  fondée  fur  les  dif- 
férents degrez  de  chaleur  de  la  Côte, 
:&  de  l'intérieur  des  terres.  Nous  fa- 
vons  par  expérience  que  la  chaleur 
que  le  Soleil  communique  à  la  terre, 
refout  en  pluye  ,  &:  attire  d'autant 
:>lus  les  nuages  r  qu'elle  eft  plus  vi- 
rement échauffée.  J'expliquerai  com- 
ment fe  fait  cette  attraction.  On  ob^ 
"erve  en  France  qu'il  pleut  autant, 
:'eft  à  dire  qu'il  tombe  autant  d'eau, 
Se  même  plus  pendant  les  mois  de  Juil- 
let 6c  Août ,  que  pendant  les  autres 
nois  de  l'année  ,  quoiqu'il  ne  pleuve 
;jue  très  -  rarement  ,  pareeque  les 
Routes  d'eau  font  alors  d'un  bien 
?lus  grand  volume  qu'en  Hyver. 
Dette  obfervation  eft.  foutenue  par  la 
grande  abondance  de  pluye  qui  tombe 
lans  la  Zone  Torride  pendant  cer- 
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tains  mois  de  l'année  5  après  que  la 
terre  a  été  échauffée  par  les  rayons 
les  moins  obliques.  Or  on  fait 
que  la  partie  intérieure  du  Pérou  qui 
eft  prefque  toute  dans  cette  Zone ,  efl 
très-échauffée  dans  les  vallées  ,  qui 
reçoivent  pendant  tout  le  jour  des 
rayons  prefque  perpendiculaires  5  dont 
l'action  eft  encore  augmentée  par  la 
grande  quantité  des  rochers  arides 
dont  elles  font  environnées  5  qui  font 
refléchir  ces  rayons  de  tous  cotez ,  ôc 
qu'enfin  cette  chaleur  n'efl  point 
tempérée  par  les  vents.  On  fait  en- 
core que  les  hautes  montagnes  de  la 
Cordillère  6c  des  Andes  ,  prefque 
toujours  couvertes  déneige,  rendent 
le  pais  extrêmement  froid  en  cer- 
tains endroits  j  de  forte  qu'à  très- 
peu  de  di fiance  on  trouve  les  deux 
cxtrémitez  contraires.  Le  Soleil  par 
fa  prefence  caufe  donc  une  violente  di- 
latation ,  6c  une  chaleur  ardente  dans 
les  vallées  pendant  le  jour  ,  c'eftà 
dire  la  moitié  du  temps  -,  6c  pendant 
la  nuit  ?  ou  l'autre  moitié ,  les  neiges 
circonvoifînes  refroidifTent  fubitc- 
ment  l'air  qui  fe  condenfe  de  nouveaux 
C'eft  à  cette  viciffitude  de  condenfa- 
tion    6c   de   raréfaction    qu'on    doit 

fans 


de  la  Mer  du  Sud.     y/f 

fans  doute  attribuer  ,  comme  au 
premier  principe  ,  l'inégalité  du 
temps  qu'on  remarque  à  Cufco  , 
à  Puno  ,  a  la  Paz,  &  ailleurs  ,  où 
on  éprouve  prefque  tous  les  jours 
toutes  les  variations  du  temps ,  des 
tonnerres ,  des  pluyes,  des  éclairs ,  du 
i  temps  ferain  6c  nébuleux  ,  du  froid 
6c  du  chaud  -y  mais  en  d'autres  en- 
droits il  y  fait  chaud  pendant  long- 
temps fans  interruption  ,  enfuite  les 
;  pluyes  ont  leur  tour. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  à  la  Côte, 
*où  foufflent  régulièrement  les  vents 
a  de  S  O  6c  de  S  S  O  ,   lefquels  venant 
I  des  climats  froids  du  Pôle  Auftral  , 
rafraîchiffent  continuellement   l'air, 
êc  le  tiennent  toujours  à  peu  près  au 
même  degré  de  condenfation.     Bien 
plus  ,   ils  y  doivent  encore  apporter 
des  parties  falines  qu'ils  ramanent  des 
frimats  de  la  mer  ,,  dont  l'air  doit  fe 
\  remplir  6c  s'épaifîîr  à  peu  près  com- 
me nous  concevons  que  la  faumure 
Feft  par  le  fel  qu'elle  contient. .  Cet 
!  air  a  donc  plus  de  force  pour  fuppor- 
;  ter  les  nuages ,  6c  n'eft  pas  aifez  chaud, 
ni  enafîez  grand  mouvement  pour  en 
agiter  les  parties  ,    6c  par  confequent 
raffembler    les  petites  goûtes  d'eau, 
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&  en  former  de  plus  greffes  que  le 
volume  de  Pair  auquel  elles  répondent  -, 
&  quoique  ces  nuages  s'approchent 
fort  de  terre  dans  la  faifon  <dù  ils  font 
moins  attirez  par  le  Soleil  ,  ils  ne  fe 
refolvent  pas  pour  cela  en  pluye  jain- 
■fi  à  Lima  le  temps  eft  prefque  tou- 
jours couvert  ,  ôc  il  n'y  pleut  ja- 
mais. 

S'il  falloit  à  prefent  expliquer  pour- 
quoi les  terres  les  plus  chaudes  atti- 
rent la  pluye  ,  je  pourrais  me  fervir 
des  conjectures  de  quelques  Philofo- 
Regis.  pnes  modernes*,  qui  penfent  que  les 
nuées  font  des  vapeurs  gelées,  ou  une 
efpece  de  glace  fort  éparfe  comme  la 
neige.  Suivant  cette  idée  il  eft  évi- 
dent que  lorfque  la  chaleur  de  la  ter- 
re échauffe  aflez  l'air  pour  fe  commu- 
niquer jufqu'à  la  hauteur  des  nues,  el- 
les doivent  alors  fe  fondre ,  &  tomber 
en  pluye  :  mais  ce  raifonnement ,  que 
je  crois  fouvent  fort  jufte,ne  l'eftpas 
toujours,  comme  je  puis  l'affurer  par 
ma  propre  expérience,  m'étant  trou- 
vé fur  de  hautes  montagnes,  où  dans 
le  même  temps  que  je  voyois  flotter 
des  nues  au-deffous  ôc  au-deflus  de 
moi ,  je  me  trouvois  aufîi  enveloppé 
par  des  moyennes  qui  me  paroiflbient 
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à  la  vérité  trës-froides ,  mais  au  refte  ne 
différer  en  rien  du  brouillard  qu'on 
voit  traîner  fur  la  terre.  C'elt  donc 
avec  peu  de  fondement  qu'ils  diftih* 
guent  ces  nues  d'avec  les  brouillards: 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  chaleur  peut 
encore  attirer  la  pluye  en  donnant  aux 
parties  de  l'air  un  mouvement  fpiral 
qui  peut  ramaffer.  plu  fleurs  petites  goû- 
tes d'eau  en  une  feule  plus  groffe.  Ce 
mouvement  eft  facile  à  concevoir  par 
celui  qu'on  remarque  dans  le  courant 
des  rivières,  ou,  fi  l'on  veut  encore, 
par  celui  d'une  vis  d'Archimede  -,  û. 
céft.  ainfî  que  le  Soleil  attire  les  va- 
peurs, il  ne  faut  point  s'étonner  que 
la  terre  échauffée  attire  les  nues. 

Enfin    je  pourrois   encore   établir 
cette  attraction  fur  une  expérience  qui 
nous  fait  voir  que  le  feu  a  befoin  du 
•flux  de  l'air  pour  fubfïfter.     Si  dans 
une  bouteille  on  met  un  charbon  ar- 
dent, &  qu'on  la  bouche  exactement^ 
on  le  voit  auffî-tôt  s'éteindre.  Enrai- 
fonnant  du  plus- au  moins  ,    on  peut 
comparer  un  corps  fort  échauffé  a  un 
:  charbon ,  &  penfer  que  cette  chaleur 
ne  peut  fubfilter  (ans  un  flux  de  T  air 
'  eirconvoifîn,  lequel  étant  plus  conden- 
fé    pouffe  ôc  fe  porte  du  côté  du  feu, 
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comme  on  voit  l'air  extérieur  entrer 
dans  une  chambre  par  de  petits  trous 
avec  plus  de  rapidité  lorfqu'elle  eil  é- 
chauffée  que  lorfqu'elle  eit  fans  feu. 

Au  refte  je  laifTe  aux  Philofophes 
le  foin  de  rendre  des  raifons  plus  con- 
vaincantes de  cette  fécherelîe ,  il  fuffit 
à  un  Voyageur ,  en  expofant  des  faits, 
de  les  expliquer  légèrement  ,  pour 
trouver  créance,  6c  préparer  le  Lec- 
teur à  ce  qu'il  dit  d'extraordinaire. 
Àinfî  parce  qu'il  ne  pleut  jamais  à  Li- 
ma ,  les  maifons  ne  font  couvert  ~s  que 
d'une  fimple  nate  pofée  de  niveau  , 
avec  un  doigt  de  cendre  au-defîus  , 
pour  abforber  l'humidité  du  brouil- 
lard 5  6c  les  plus  belles  ne  font  bâties 
que  de  briques  crues  ,  c'eft-à-dire  de 
terre  pétrie  avec  un  peu  d'herbe  ,  6c 
féchée  fîmplement  au  Soleil ,  ce  qui 
dure  néanmoins  des  ilecles,  parceque 
la  pluye  ne  la  délaye  jamais. 
^°**fi"  Les  murs  de  la  Ville,  qui  doivent 
être  un  ouvrage  éternel ,  ne  font  pas 
bâtis  d'autre  matière,  ils  font  de  dix- 
huit  à  vingt  pieds  de  haut,  6c  de  neuf 
d'épaifTeur  au  cordon  ,  de  forte  que 
dans  tout  le  contour  de  la  Place  il  n'y 
a  pas  un  feul  endroit  afTez  large  pour 
y  mettre  une  pièce  de  canon  3  ce  qui 
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me  fait  croire  qu'ils  n'ont  été  faits  que 
pour  mettre  la  Ville  à  couvert  des  en- 
treprifes  que  pourroient  faire  les  In* 
diens.  L'enceinte  eft  flanquée  par  des 
baillions  de  quinze  toifes  de  flanc  per- 
pendiculaire a  la  courtine,  ôt  d'envi- 
ron trente  toifes  de  face,  qui  font  l'an- 
gle de  l'épaule  de  130  degrez  ,  d'où 
vient  une  dérenfe  fi  fichante,  que  les 
deux  tiers  de  la  courtine  font  en  fé- 
cond flanc  ,  &  que  les  angles  flanquez 
font  fouvent  trop  aigus  -,  comme  les 
courtines  font  de  80  toifes,  la  gran- 
de ligne  de  défenfeeft  d'environ  1 10, 
Au  refte  il  n'y  a  ni  fofl'é  ni  dehors^ 
Ces  Fortifications  ont  été  conduites 
ainn*  vers  l'an  i68f.fous  laViceroyau- 
té  du  Duc  de  la  Palita  ,  par  un  Prê- 
tre Flamand  appelle  D.  Jean  Ra- 
mond. 

Le  nombre  des  familles  Efpagnoles  Nombre 
de  Lima  peut  monter  à  huit  ou  neuf  des  hu- 
milie Blancs  ,   le  refte  n'eit  que  de  tan?' 
Meibces,  Mulâtres,  Noirs, &  quel- 
ques Indiens ,  quoiqu'en  tout  il  y  ait 
près  de  2f  à  28000  âmes ,  compris  les 
Moines  Se  les  Religieufes,  qui  occu- 
pent au  moins  un  quart  de  la  Ville. 

Comme    on  compte   les   Caroflcs- 
dans  les  Villes  d'Europe,  pour  en  in-- 
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cliquer  la  magnificence  ,  on  compte 
de  même  à  Lima  4000  Calèches,  voi- 
ture ordinaire  du  païs ,  tirée  par  des 
Mules  3  mais  pour  donner  une  idée 
de  l'opulence  de  cette  Ville,  il  fuffit 
Richefle  de  rapporter  ce  que  les  Marchands  y 
de  Lima,  étalèrent  dericheiTes  vers  Tan  1682.  à 
l'entrée  du  Duc  de  la  Palata ,  loriqu'il 
vint  prendre  pofieflion  de  la  Ville  5  ils 
firent  paver  dans  l'étendue  de  deux 
quartiers ,  les  rues  de  la  Merced  &  de 
los  Mer  coder  es ,  par  où  il  devoit  entrer 
à  la  Place  Royale  où  eft  le  Palais,  de 
lingots  d'argent  quintez  ,  qui  pèlent 
ordinairement  environ  deux  cens 
marcs,  longs  de  douze  à  quinze  pou- 
ces ,  larges  de  quatre  à  cinq ,  &  épais 
de  deux  à  trois,  ce  qui  pouvoit  faire 
la  fomme  de  80000000  d'écus,  6c  en- 
viron 310000000  de  livres  de  notre 
monnoye  fur  le  pied  qu'elle  eft  à  pre- 
fent  :  Il  eft  vrai  que  Lima  eft  en  quel- 
que façon  le  dépôt  des  Trefors  du  Pé- 
rou ,  dont  elle  eft  la  Capitale.  On  a 
fupputé  il  y  a  quelques  années  qu'il 
s'y  faifoit  pour  plus  de  fix  millions 
d'écus  de  dépenfe  -,  il  en  faut  beau- 
coup rabattre  aujourd'hui,  depuis  que 
le  commerce  des  François  y  a  apporté 
les    marchandifes    d'Europe    à   bon 
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compte  ,  6c  que  celui  qu'ils  font  à  Ari- 
ca,  Ylo  6v  Pifco  ,  détourne  l'argent 
qui  venoit  autrefois  à  Lima  ,  d'où 
vient  qu'à  prefent  la  Ville  eu  pauvre 
en  comparaifon  de  ce  qu'elle  a  été  au- 
trefois 

Les  hommes  6c  les  femmes  font  é- 
galement  portez  à  être  magnifiques 
en  habits,  les  femmes  non  contentes 
de  la  richefle  des  plus  belles  étoffes, 
les  ornent  à  leur  manière  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  dentelles,  6c  font 
infatiables  pour  les  perles  6c  les  pierre- 
ries,- pour  les  braiîelets ,  pendants  d'o- 
reilles, 6c  autres  attirails,  dont  la  fa- 
çon qui  en  abforbe  beaucoup,  ruine 
les  maris  6c  les  galans.  Nous  avons 
vu  des  Dames  qui  avoient  pour  60000 
piaftres  de  bijoux  fur  le  corps,  c'en: 
à  dire  pour  plus  de  240000  livres.  Gé- 
néralement parlant  elles  font  allez  bel- 
les ,  d'un  air  vif,  6c  engageant  plus 
qu'ailleurs,  peut-être  auffi  doivent- 
elles  une  partie  de  leur  beauté  à  l'op- 
pofîtion  des  M.ulâtrefles  noires  Indien- 
nes ,  6c  autres  vifages  hideux  qui  font 
le  plus  grand  nombre  dans  tout  le  pa'is. 

La  Ville  de  Lima  eft  le  Siège  ordi-    Ses  Df- 
naire  duViceroidu  Pérou,  quieitab-  &^^h 
folu  comme  le  Roi  même  dans  les  Au- 
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j8i  Relation  du  Voyage 
âiences  de  Lima  ,  Chuquifaca ,  Quito  r 
Panama ,  du  Chili,  ÔC Tierra  firme ,  en 
qualité  de  Gouverneur  *  &  Capitaine  Ge- 
neral de  tous  les  Royaumes  &  Provinces 
de  ce  nouveau  Monde  ,  ainfî  qu'il  eft 
porté  dans  Tes  titres.  Il  a  40000  pias- 
tres d'appointement  par  an,  fans  par- 
ler des  autres  gages  extraordinaires, 
comme  lorfqu'il  fort  pour  vifiter  quel- 
ques Provinces ,  il  lui  eft  afiigné 
10000  piaftres  ,  6c  3000  pour  aller 
feulement  au  Callao,  qui  n'eft  éloi- 
gné de  Lima  que  de  deux  lieues.  Il 
nomme  à  plus  de  cent  Corregimientos , 
ou  Gouvernemens  3  enfin  il  eft  Maî- 
tre de  tous  les  Emplois  triennaux, 
tant  du  Civil  que  du  Militaire. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  des 
Charges  ne  fe  donnent ,  ou  ne  fe  ven- 
dent que  pour  un  temps. 

Les  Vicerois  8c  les  Prefîdens  les 
poffedent  ordinairement  pendant  fept 
ans,  quelques  Corregidors,  ou  Gou- 
verneurs les  ont  pour  cinq,  ôclaplû- 
Politi-  Part  feulement  pour  trois  :  il  eft  aifé 
que  du    de  découvrir  l'intention  de  ce  Regle- 
Gouver-  ment.  c'eft  fans  doute  afin  d'empê- 
nement.  7  f 

*  Ceft  k  même  perfonne  qui  a  ces  deux  ti- 
tres que  le  prétendu  Manufcrit  de  Oexmdin  dif~ 
tingue.  V oyez  ï h iftoire  des  Thbujiiers, 
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cher  qu'ils  n'ayentle  temps  de  fe  faire 
des  créatures  ,  &:  de  former  des  par- 
tis contre  un  Roi  qui  eft  fi  éloigné 
d'eux  ,  qu'il  faut  des  années  pour  en 
recevoir  les  ordres  -y  mais  aurfï  il  faut 
convenir  que  cette  politique  a  beau- 
coup d'inconveniens  inévitables,  qui 
font  à  mon  fens  la  principale  caufe 
du  mauvais  Gouvernement  de  la 
Colonie  3  &  du  peu  de  profit  qu'el- 
le donne  au  Roi  d'Efpagne  :  car  les 
Officiers  regardent  le  temps  de  leur 
Charge  comme  un  Jubilé  ,  qui  ne 
leur  doit  arriver  qu'une  ibis  dans 
la  vie  ,  à  la  fin  duquel  on  fe  mo- 
quera d'eux,  s'ils  n'ont  pas  fait  leur 
fortune  j  &  comme  il  eft  difficile  de 
ne  pas  fuccomber  à  la  tentation  de 
tolérer  en  fecret  ,  pour  de  l'argent  , 
certains  abus  érigez  en  coutume  par 
unlongufage,  les  plus  honnêtes  gens 
fuivent  les  traces  de  leurs  Prédecef- 
feurs,  prévenus  que  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  fafTent ,  on  ne  manquera 
peut-être  pas  de  les  accufer  d'une 
mauvaife  adminiftration  ,  dont  le  f^*™^ 
feul  moyen  de  fe  purger ,  eft  d'à-  hi9pla- 
paifer  leurs  Juges  par  des  prefens,  camho- 
leur  faifant  part  de  ce  qu'ils  ont  mimf- 
volé  au  Roi  &  à  fes  fujets»    Je  tiens  &w 

ce 
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ce   raifonnement   de  fource  ,   6c   ne 
le  donne  point  ici  comme  une  con- 
jecture. 

Delà  vient  que  tant  de  pignes  for- 
tent  des  minières,  traverfent de  longs 
pais,  6c  parlent  enfin  dans  les  Vaif- 
féaux  négocians  à  la  Côte ,  fans  payer 
le  quint  au  Roi  -,  parceque  les  Mar- 
chands payent  au  Gouverneur  tant  par 
cent ,  le  Corregidor  paye  au  Juge  de 
confifcation  ,  ou  Jues  de  Dfcamino  3 
Se  celui-ci  peut- être  encore  aux  gens 
du  Viceroi. 

Delà  vient  que  prefque  aucun  d'eux 
ne  prend  à  cœur  le  bien  public ,  pré- 
venu qu'il  en  fera  bien-tôt  déchar- 
fé  ,  &  hors  d'état  de  continuer  le 
on  ordre  qu'il  auroit  établi ,  &  qu'un 
nouveau  Succefleur  renverfera  peut- 
être  à  fon  arrivée. 

Delà  vient  enfin  que  les  ordres  dé 
h  Cour  d'Efpagne  né  font  point  du 
tout  ,   ou  très-mal  exécutez  -,    on  fe 
contente  deles  publier  feulement  pour 
*  Se  obe-  la  forme  ,   #  la  crainte  de  perdre  par 
S    „    la  défobéifiance  une  Charge  dont  on 
nofe       doit  jouir  toute  la  vie  ne  les  eguilion- 
cumple.   ne  point,  ils  font  fins  de  la  perdre  en 
peu  de  temps  ;  &  d'ailleurs  ils  en  font 
quittes,  à  bon  marché  auprès  du  Vi- 
ce- 
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ceroi  qui  raifonne  tout  comme  eux, 
quoiqu'il  ait  une  autorité  fouveraine 
&  la  force  en  main. 

Sa  garde  ordinaire  efl  compofée  de 
trois  Compagnies ,  dont  il  y  en  a  une 
de  quarante  Hallebardiers  ,  une  de 
cent  Chevaux ,  6c  une  de  cent  Hom- 
mes d'Infanterie  -y  ces  deux  dernières 
font  payées  par  le  Roi ,  6c  celle  des 
Hallebardiers  eft  entretenue  des  fonds 
qu'a  laifle  en  mourant  une  Dame 
de  Lima  qui  étoit  très-riche  5  il  y  a 
une  quatrième  Compagnie  qui  eil  de 
cinquante  perfonnes  choiiîes  ,  tous 
gens  de  considération  ,  qui  mar- 
chent à  fes  cotez  lorfqu'il  fait  fon 
entrée. 

Il  y  a  dans  fon  Palais  une  Chapelle 
Royale  compofée  de  fîx  Chapelains, 
un  Sacriftain ,  6c  un  Chceui\de  Mufl- 
ciens  gagez  du  Roi. 

La  garnifon  de  Lima  n'efr.  compo- 
fve  que  de  Troupes  de  Milices  Bour-  Jç^R?} 
geoifes  ,  qui  ne  tirent  aucun  gage  du  ce$. 
Roi ,  excepté  les  Officiers  Généraux, 
6c  les  Sergensdes  Compagnies  d'Infan- 
terie. En  voici  le  détail  : 

Quatorze  Compagnies  d'Infanterie 
Espagnole  6c  Bourgeoife. 

Sept  Compagnies  du  Corps  du  Corn- 

mer- 
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merce ,  qui  ont  de  plus  que  les  précé- 
dentes ,   un  Sergent  Major  6c  deux 
Aides  de  Camps. 

Huit  Compagnies  d'Indiens  natifs 
de  Lima ,  lefquelles  outre  les  Officiers 
ordinaires ,  ont  un  Mettre  de  Camp , 
un  Major  6c  un  Aide-Major. 

Six  Compagnies  de  Mulâtres  6c  de 
Noirs  libres  ,  qui  ont  un  Major, 
deux  Aides-Major,  6c  un  Lieutenant 
General. 

Toutes  les  Compagnies  ci-deflits 
font  de  cent  hommes  chacune ,  6c 
n'ont  pour  Officiers  qu'un  Capitaine, 
un  Enfeigne,  6c  un  Sergent. 

Dix  Compagnies  de  Cavalerie  Ef- 
pagnole  de  cinquante  hommes  chacu- 
ne ,  dont  il  y  en  a  fîx  de  la  Ville ,  6c 
quatre  des  Maifons  de  campagne,  ou 
Métairies  circonvoi fines. 

Chaque  Compagnie  a  un  Capitaine , 
un  Lieutenant,  6c  un  Cornette. 

Officiers  Généraux  gagez,  du  Roi. 

Le  Capitaine  General  6c   Viceroi 

a  par  an  40000  piaftres. 

Le  Gouverneur  General ,        7000 
Le  Lieutenant  General  de  la  Ca- 
valerie ,,  1  yoo 

Le 
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Le  CommifTaire  General  de  la  Ca- 
valerie, ij*oo 
Le  Lieutenant  de   la  Mettre   de 
Camp,  1200 
Le  Lieutenant   du  Capitaine  Ge- 
neral ,  1 2CO 

Autres  Officiers  nommez,  par  le 
Vkeroi. 

Le  Capitaine    de  la    Salle -d'Ar- 
mes ,  1 200 
Un  Lieutenant  d'Artillerie ,     1 200 
Deux  Aides  d'Artillerie  ,  chacun 

300 
Quatre  Maîtres  Canoniers  ,  qui  ont 
chacun  ^44 

Un  Armurier  principal,  ifoo 

Quatre  Armuriers  ,  qui  ont  cha- 
cun 6*00 
Un  Maître  Charpentier,  1000 
On  dit  qu'en  cas  de  befoin  le  Vi- 
ceroi  peut  'mettre  fur  pied  cent  mille 
hommes  d'Infanterie  ëc  vingt  mille 
chevaux  ,  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume  $  mais  il  eft  certain  qu'il 
n'auroit  pas  de  quoi  en  armer  la  cin- 
quième partie,  à  ce  que  j'en  ai  pu  ap- 
prendre des  gens  qui  ont  un  peu  cou- 
ru le  dedans  du  Pérou, 

Apres 
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Après  l'autorité  du  Viceroi ,  le 
gouvernement  du  Royaume  roule  fur 
celle  de  {'Audience  Royale  ,  à  laquelle 
il  préfîde  pour  les  affaires  de  confe- 
quence.  Ce  Tribunal  que  Ton  peut 
en  quelque  façon  comparer  à  un  Par- 
lement, eft  compofé  de  feize  Oidors 
ou  Audienciers  ,  de  quatre  Alcaldes 
de  Cour  ,  de  deux  Fifcaux  ,  d'un  Al- 
guacil  Mayor  ou  grand  Huifîier  ,  ôc 
d'un  Protecteur  General  des  Indiens  -9 
toutes  ces.  places  ont  chacune  trois 
mille  piaftres  treize  reaux  d'appointe- 
ment  annuel ,,  mais  les  Oidors  ont  de 
plus  d'autres  gages  attachez  aux 
Chambres  où  ils  font  employez.  Ce 
Corps  a  auflî  des  Officiers  en  titre, 
comme  Avocats  ,  Procureurs ,  No- 
taires, Sergens,  6cc. 

L'Audience  Royale  eft  fubdivifée 
en  une  Chambre  de  Jujlice ,  une  Cham- 
bre Criminelle ,  une  Clrambt  e  des  Comp~ 
tes  y  &:  en  deux  Chimbres  du  Trefor ,  dont 
il  y  en  a  une  chargée  des  rentes  que 
les  Indiens  riches  ont  laifTé  en  mou- 
rant pour  fubvenir  aux  necefiitez  des 
pauvres  de  leur  Nation.  Enfin  elle 
comprend  la  Chancellerie  ,  qui  n'eft 
compofée  que  d'un  Oidor  £c  d'un 
Chancelier  à  qui  on  donne  ce  titre 


avec 
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avec  de  très  petits appointemens,par- 
ceque  le  grand  Chancelier  cil  tou- 
jours en  Efpagne. 

LtCabildO)  ou  le  Tribunal  delà  Po-    juftice; 
lice  fuit  après  celui  de  l'Audience 
Royale.     Il  y  a  plus  de  Regidors  qu'à 
ceux  des  autres  Villes. 

Il  y  a  de  plus  un  Sergent  Major  de 
là  Ville  ou  AlguacilMayor,  pour  les 
affaires  de  la  guerre  ,  &:  un  Grand 
Prévôt  fous  le  nom  de  Alcalde  de  la 
Htrmandad  ,  qui  peut  condamner  à 
mort  en  pleine  campagae. 

Le  Tribunal  de  la  Treforerie  Roya-  Trcfol'^ 
le  eft  établi  pour  la  caille  des  deniers  rie* 
Royaux ,  comme  le  quint  de  l'argent 
qu'on  tire  des  minières ,  le  droit  de  Al- 
çavalci)  qui  eft  de  quatre  pour  cent  fur 
toutes  fortes  de  marchandifes  &  de 
grains,  &c  autres  droits,  qui  dans  cet- 
te Colonie  font  en  petit  nombre;  il  a 
fes  Juges  Contddors^  Secrétaires,  8tc. 

Il  y  a  aufrî  une  Chambre  de  la  Mo- 
noye  qui  a  fes  Treforiers  ,  Contrô- 
leurs ,  Directeurs ,  Gardes ,  Ecrivains , 
ôcc.  il  y  a  de  plus  un  Oidor,  qui  en 
tire  des  appointemens  indépendam- 
ment de  ceux  de  l'Audience  Royale. 

Le  commerce  a  pour  Tribunal  le     p>&fu- 
Confulat  ,    où  prefide  un  Prieur  8c 

deux 
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deux  Confuls ,  qu'on  choifit  parmi  les 
Marchands  les  plus  intelligens  dansk 
commerce. 

Et  afin  que  rien  ne  manque  à  cette 
Ville  de  tout  ce  qui  peut  y  conferver 
le  bon  ordre  &  la  faire  fleurir,  on  y  a 
établi  plufîeurs  Tribunaux  de  Juris- 
dictions  Ecclefiaftiques. 

Le  premier  eft  celui  de  l'Archevê- 
ché ,  qui  eft  compofé  du  Chapitre  de 
la  Métropole,  ôcde  l'Officialité,  il  a 
pour  Officiers  un  Fifcal,  un  Algua- 
cil ,  Se  des  Notaires, 
înquifi-      ^e  ^econ(i  &  le  plus  redoutable  de 
don.       tous  les  Tribunaux ,  eft  celui  de  Pin- 
quifîtion,  dont  le  feul  nom  jette  la 
terreur  par  tout,  parceque,  i.  le  Dé- 
lateur eft  compté  pour  témoin.  2.  On 
ne   donne   aucune  connoiflance  aux 
Accufez  de  ceux  qui  les  accufent.  3. 
Il  n'y  a  point  de  confrontation  de  té- 
moins 5  ainfî  tous  les  jours  on  arrête 
des  innocens,  dont  tout  le  crime  con- 
fîfte  à  avoir  des  gens  intereffez  à  leur 
perte.     On    dit   néanmoins  à  Lima 
qu'on  n'a  pas  lieu  defe  plaindre  des  In- 
quifiteurs,  peut-être  parceque  le  Vi- 
ceroi  6c  l'Archevêque  font  à  la  tête  de 
ce  Corps. 

L'Inquifition   fut  établie  à  Lima 

en 
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en  if 69,  avec  tous  les  Minières  Con- 
feillers,  Caltficadores  6c  Familiers  ,  Se- 
crétaires 6c  Aîguacil  Mayor  ,  comme 
en  Efpagne.  Il  y  a  trois  Juges  fupe- 
rieurs  qui  ont  chacun  3000  piaftresde 
rente  ♦,  (a  Jurisdiâion  s'étend  dans  tou- 
te l'Amérique  Méridionale  Efpagno- 
le. 

Le  troifîéme  Tribunal  Ecclefiafti- 
que  eft  celui  de  la  Croifade,  qui  fait  Croifade; 
en  quelque  façon  partie  de  l'Audien- 
ce Royale,  parcequ'il  y  entre  unOi- 
dor  de  la  Chambre  de-  Juftice  -,  il  fut 
établi  à  Lima  en  16*0}  ,  fous  la  direc- 
tion d'un  CommifTaire  General  qui 
tient  Ces  Audiences  chez  lui ,  où  il  ju- 
ge affilié  d'un  Juge-  Confervateur  , 
d'un  Secrétaire,  d'un  Contador,  d'un 
Treforier ,  6c  autres  Officiers  necef- 
faires  à  la  distribution  des  Bulles,  exa- 
men de  Jubilé,  6c  Indulgences.  Ses 
appointemens  ne  font  que  de  mille 
piaftres  ,  c'eft  encore  trop  pour  un 
emploi  fi  inutile. 

Enfin ,  il  y  a  un  quatrième  Tribu- 
nal pour  les  teftamens  <k  dernières  vo- 
lontez  des  Défunts ,  il  fait  rendre 
compte  aux  Albaceas  ou  Collecteurs , 
prend  foin  des  Chapellenies,  6c  de 
j  leurs  titres ,  pour  lefquels  il  y  a  plu- 
fleurs  Officiers.  Pour 
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Pour  fournir  de  bons  fujets  à  tant 

Univer-  ^c  Tribunaux  5  Charles-quint  fonda 
ûté.  à  Lima  en  i  f^j ,  une  Umverjîté  fous  le 
titre  'de  Saint  Marc  5  il  lui  accorda 
plufîeurs  privilèges  qui  furent  confir- 
mez par  Paul  III.  6c  Pie  V.  qui  l'in- 
corpora en  i  f  71 ,  à  celle  de  Salaman- 
ca  ,  pour  la  faire  jouir  des  mêmes 
exemptions  6c  prérogatives.  Elleefl 
gouvernée  par  un  Recteur  dont  on 
-fait  élection  tous  les  ans  ,ony  comp- 
te environ  cent  quatre  -  vingts  Doc- 
teurs en  Théologie,  aux  Droits  Civil 
6c  Canonique,  Faculté  de  Médecine 
6c  des  Arts ,  6c  ordinairement  près  de 
deux  mille  Etudians.  Il  en  fortd'af- 
fez  bons  fujets  pour  laScholaftique  6c 
la  chicane  de  l'Ecole  3  mais  trës-peu 
pour  la  pofltive. 

Collèges  £*ans  l'Univerfité  il  y  a  trois  .Col- 
lèges Royaux  avec  vingt  Chaires  bien 
rentées.  Le  premier  fut  fondé  par 
Don  Fr.  liiledo  Viceroi  du  Pérou  , 
fous  le  titre  de  Saint  Philippe  Ç7  de  Saint 
Marc.  Le  fécond  par  le  Viceroi  Don 
Martin  Henriquez, ,  pour  l'entretien  de 
quatre-vingts  Collégiaux  ou  Ecoliers 
d'Humanitez,  Jurifprudence  6c  Théo- 
logie 5  les  Jefuites  en  font  Recteurs 
6c  Profeffeurs  -,  on    l'appelle    Saint 

Martin. 
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Martin.  Le  troifïéme  par  l'Arche- 
vêque Toribio  Alpbonfo  Mogroveyo  3  fous 
le  titre  de  St.  Joribio  Evêque  ,  pour 
l'entretien  de  vingt- quatre  Collégiaux 
qui  fervent  au  chœur  de  la  Cathédra- 
le -y  ils  ont  l'habit  gris  6c  une  bande 
violette  qui  leur  pend  en  double  par 
derrière,  ils  étudient  les  Sciences  Ec- 
clefîaftiques  fous  un  Prêtre  qui  en  eft 
le  Recireur.  Le  Collège  entretient 
auflï  iix  Enfans  de  chœur  ,  fous  la 
conduite  du  Maître  de  la  Chapelle, 
6c  du  Vicaire  ou  fous  -  Diacre  qui  y 
demeure.  Ce  Collège  a  plus  de  14000 
piaftres  de  rente. 

Le  Chapitre  ou  Cabildo  de  la  Mé- 
tropolitaine eft  compoféd'un  Doyen, 
Archidoyen  ,  Chantre  ,  Ecolatre , 
Treforier,  6c  de  dix  Chanoines ,  dont 
on  en  a  retranché  un  pour  en  donner 
la  rente  à  l'Inquifition  y  chacune  de 
ces  Dignitez  a  7000  piaftres ,  6c  les 
Chanoines  fooo  -,  les  fix  Rationeros 
Prebendiers  en  ont  3000  chacun,  6c 
(es  trente  Chapelains  en  ont  chacun 
5oo  ,  fans  parler  des  Muficiens  6c  En- 
fans  de  Chœur. 

Cette  Eglife  ,  qui  fut  le  premier 
Edifice  de  Lima  ,  fut  mife  par  Fran- 
çois Pizarre  fous  le  titre  de  YAffomp* 

T'orne  IL  S  ùoni 
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tion  ;  mais  Paul  III  l'ayant  érigée  en 
Cathédrale  en  1^41  ,  lui  donna  celui 
de  Saint  Jean  ï Evangelifle  ,  pour  la 
diftinguer  de  celle  de  Cufco  qui  avoit 
déjà  ce  nom.  Elle  fut  furrragante  de 
Sévi  lie  jufqu'en  1^46  ,  que  ce  même 
Métro-  ^â?e  l'érigea  en  Métropolitaine  ,  à 
j>ole.  laquelle  on  a  donné  pour  fuffragans 
les  Evêchez  de  Panama ,  Quito ,  Tru- 
xiiïo  y  Guamanga  ,  Ariqutpa  ,  Cufco  , 
Santiago  >  ÔC  la  Conception  du  Chi- 
li. 

Le  premier  Archevêque  fut  D.  Fray 
Gerorymo  de  Loayfia  Dominiquain  3  il 
afl'embla  deux  Conciles  Provinciaux, 
le  premier  le  4  Octobre  iff  1  ,  où  il 
ne  fe  trouva  aucun  SufTragant ,  mais 
feulement  les  Procureurs  des  Evêques 
de  Panama  ,  Quito  6c  Cufco  -,  le  fé- 
cond fut  ouvert  le  2  Mars  1  f  67 ,  les 
Evêques  delà  Plata,  Quito  6c  Ympe- 
rial  y  affilièrent  avec  les  Procureurs 
des  autres  Cabildo.  Il -rétablit  l'E- 
glife  ruinée,  6c  la  couvrit  de  man- 
gliers. 

*Le  troilléme  Archevêque  Don  To- 
rtùio  cil  réputé  pour  Bienheureux. 

Le  neuvième.  Don  Melchor  de  Li- 
nan  y  Cfneros  5  à  la  mort  du  Marquis 
de  Makgon ,  fut  nommé  Viceroi , 

Gou- 
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Gouverneur  &  Capitaine  General  des 
Provinces  du  Pérou.  Ce  fut  le  pre- 
mier en  qui  Ton  a  vu  ces  deux  di- 
gnitez  réunies ,  qui  ne  me  paroif- 
ient  guéres  compatibles  dans  un  mê- 
me fujet. 

La  Ville  de  Lima  renferme  huit  Paroif- 
Paroilfes  :  la  (première  eft  la  Cathe-  fês. 
drale ,  où  il  y  a  quatre  Curez  6c  deux 
Vicaires  ,  ce  qui  eft  contre  les  Loix 
Canoniques  5  qui  ne  prefcrivent  qu'un 
Curé  à  une  Eglife ,  parcequ'un  corps 
ne  doit  avoir  qu'une  tête  5  le  vaiflèau 
eft  aflez  beau  ,  bien  bâti  ,  6c  a  trois 
nefs  égales  :  on  y  conferve  un  mor- 
ceau de  bois  de  la  vraye  Croix. 

La  féconde  eft  celle  de  Sainte  An- 
ne  ,  qui  a  deux  Curez  6c  un  Vi- 
caire. 

La  troifiéme  Saint  Sebaftien ,  qui  en 
a  aufîî  deux. 

La  quatrième  Saint  Marcel  ,  un 
Curé. 

La  cinquième  Saint  Lazare  5  un  Cu- 
ré-Vicaire de  la  Cathédrale. 

La  fixiéme  Na  S*  Amocha ,  annexe 
Se  dépendante  de  la  Cathédrale  -,  on 
'appelle  los  Huerfams. 

La   feptiéme   eft  le  Cercado  ,    qui 
étoit  la  Paroiflè  d'un  Fauxbourgd'In- 
S  z  diens 
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diens  qu'on  a  renfermé  dans  la  Ville 
depuis  qu'on  en  a  fait  l'enceinte  ;  les 
Jefuites  en  font  Curez. 

La  huitième  eft  établie  depuis  peu 
d'années  ,  on  l'appelle  San  Salvador  y 
ou  Saint  Sauveur. 
Hôpi-  Il  y  a  plufieurs  Hôpitaux  pour  les 
taux.  •  ma{ajes  &  pauvres  de  la  Ville.  Le 
premier,  appelle  Saint  André ,  eft  de 
fondation  Royale  pour  les  Efpa- 
gnols  ,  c'eft  à  dire  les  Blancs  ;  il  eft 
fervi  par  les  Marchands  £t  quatre 
Prêtres. 

Celui  de  San  Dieio  eft  fondé  pour 
ceux  qui  fortent  en  convalefcence  de 
Saint  André  ,  ils  font  fervis  par  les 
Frères  de  Saint  Jean  de  Dieu. 

Celui  de  Saint  Pierre  fut  fondé  uni- 
quement pour  les  Prêtres  par  l'Ar- 
chevêque Toribio  dont  nous  avons 
parlé. 

Celui  du  Saint  Efprit,  pour  les  gens 
de  mer  ,  eft  entretenu  par  leurs  con- 
tributions 6c  aumônes  9  prifes  fur  les 
VaifTeaux  de  charge. 

C  elui  de  Saint  Rnrthelmy  fut  fondé 
pour  les  Noirs  par  le  Père  Bartbtlemy 
de  VadiUo. 

Dans  celui  de  Saint  Lazare  on  a  foin 
des  lépreux  ou  verokz  ^    c'eft  une 

Fou- 
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Fondation  Royale  qui  fert  à  ceux  qui 
tombent  du  mal  caduque  ,  ôt  aux 
fous. 

Il  y  a  une  Maifon  pour  les  Enfans 
Trouvez  joignant  N.  D.  de  Antocha, 
appellée  los  Hutrfanor. 

L'Hôpital  de  Snnt  Cofme  &  de 
Saint  Damien  a  été  fondé  par  les  ha- 
bitans  de  Lima  pour  les  femmes  Efpa- 
gnôles. 

Celui  de  San:  te  Anne  fut  fondé  par 
le  premier  Archevêque  Jérôme  de 
Loayfia  pour  les  Indiens  ,  le  Roi  en 
fait  aujourd'hui  la  dépenfe. 

Il  y  en  a  un  pour  les  Incurables  ?  fer- 
vi  par  les  Bethlemites. 

Un  autre  pour  les  Indiens  conva- 
lefcens  au  dehors  de  la  Ville  5  où 
font  reçus  ceux  qui  fortent  de  Sainte 
Anne  &  autres  Hôpitaux. 

Il  y  a  aum*  des  Officiers  pour  dif- 
pofer  des  Fondations  que  les  plus 
riches  Indiens  ont  fait  pour  les  pau- 
vres1 de  leur  nation  y  comme  je  l'ai 
dit. 

Enfin  il  y  en  a  un  fondé  par  un 
Prêtre  pour  les  Prêtres  convalef- 
cens. 

Outre  les  Hôpitaux  des  Malades, 

il  y  a  une  Maifon  de  la  Charité  dans 

S  j  la 
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la  Place  de  llnquifition  pour  les  pau- 
vres femmes.     On  y  marie  les  filles, 
ou  on  les  fait  Religieufes. 

Dans  le  Collège  de  Sa  Cruz,  de  las 
Nmas  ,  on  élevé  un  certain  nombre 
de  filles  trouvées  ,  que  les  Inquifi- 
teurs  dotçnt  quand  elles  fe  marient. 

Un  Prêtre  a  aufîi  laifie  une  Fonda- 
tion de  plus  de  600000  piaftres  ,  fous 
la  direction  du  Doyen  de  la  Cathédra- 
le 5  6c  du  Prieur  de  Saint  Dominique, 
pour  marier  vingt  filles ,  6c  leur  don- 
ner foo  piaftres  chacune. 

La  Confrairie  de  la  Conception  en 
marie  une  quarantaine  à  4^0  piaftres 
de  dot  chacune. 

Il  y  a  une  Fondation  fous  le  titre 
de  N.  D.  de  Cackarcas ,  pour  les  pau- 
vres filles  des  Caciques,  6c  un  Collè- 
ge pour  élever  les  garçons,  où  ils  ont 
toutes  fortes  de  Maîtres. 
r  Con-  L'Etat  Monaftique  qui  a  inondé 
vents.  toute  l'Europe  ,  s'eft  encore  étendu 
au-delà  des  vaftes  mers  dans  les  Colo- 
nies les  plus  éloignées  ,  où  il  remplit 
jufqu'aux  derniers  recoins  habitez  par 
des  Chrétiens  :  mais  c'eft  particuliè- 
rement à  Lima  qu'on  voit  des  légions 
de  Moines ,  dont  les  Maifons  ont  ab- 
forbé  la  plus  belle  6c  la  plus  grande 
partie  de  la  Ville,  Les 
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Les  Dominiquams  y  ont  quatre  Con- 
vents  :  le  principal  eft  celui  du  Ro- 
faire  ,  enfuite  la  Recolleétion  de  la 
Magdeleine,  Saint  Thomas  d'Aquin 
où  eft  leur  Etude ,  &  Sainte  Rofe  de 
Lima. 

Les  Cordeîiers  en  ont  quatre  :  celui 
de  Jefus  ,  ou  le  grand  Couvent  ,  qu'on 
appelle  aufti Saint  François,  enferme 
plus  de  700  hommes  ,  tant  Moines 
que  Domeftiques  ,  il  occupe  l'efpace 
de  quatre  quartiers ,  c'eft  le  plus  beau 
de  la  Ville.  Le  fécond  eft  la  Recol- 
lection de  Sainte  Marie  des  Anges, 
ou  Guadalupe  -y  &:  le  troifiéme  eft  le 
Collège  de  S.  Bonaventure.  Le  Con- 
vent  des  D échauffez  de  San  Diego 
fait  le  quatrième. 

Les  Auguftim  en  ont  auflï  quatre  qui 
contiennent  plus  de  5*00  Moines  , 
Saint  Auguflin  ,  Na  Sa  de  Copacavana^ 
le  Collège  de  Saint  Ildefonfe  ,  6c  le 
Noviciat  qui  eft  hors  de  la  Ville, 
ou  la  Reforme  de  N.  D.  de  Guia. 

V Ordre  de  la  Mercy  en  a  trois  ,  la 
Mercy,  la  Recollection  de  N.D.  de 
Bethléem ,  &;•  le  Collège  de  Saint 
!  Pierre  Nolafque. 

Les  Jefuites  en  ont  cinq.  Saint  Paul, 
Saint  Martin  ,  le  Noviciat  ou  Saint 
S  4  An- 
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Antoine  ,    le  Cercado  fous  le  nom  de 
Saint  Jacques  où  ils  font  Curez  ,    &c 
los  Defamparados  ou  N.  D.  de  Dou- 
leur qui  efl  leur  Maifon  ProfeiTe. 

Les  BenediElins  ont  celui  de  Notre- 
Dame  de  Montferrat. 

Les  Minimes  occupent  depuis  peu 
l'Eglife  de  N.  D.  del  Socorro  ou  du 
Secours,  qui  porte  auffi  le  nom  de  S. 
François  de  Paule  ,  &  une  Chapelle 
de  N*  Sa  de  la  Victoria  ,  où  étoit  le 
grand  Convent  5  qu'on  appelle  du  nom 
de  leur  Patriarche. 

Les  Frères  de  Saint  Jean  Je  Dieu  ont 
la  direction  de  l'Hôpital  de  San  Die- 
go. 

Les  Bethlèémites  en  ont  deux ,  celui 
des  Incurables  ,  8t  Notre-Dame  du 
Carmel  qui  efl  hors  de  la  Ville.  Ces 
Moines  font  fortis  depuis  peu  de  la 
Ville  de  Guatemala  au  Mexique  ,  où 
le  vénérable  Frère  Pierre  Jofeph  de 
Betancur  *  les  inftitua  pour  fervir  les 
Pauvres.     Innocent  XI  en  approuva 

la 

*  C'eft  peut-être  un  des  defcendans  d'un  Gen- 
tilhomme François  nommé  Eetencourt  ;  qui  ayant 
enlevé  une  Demoifelle  ,  setoit  retiré  dans  l'Hle 
de  Madère  où  il  avoit  établi  le  premier  une  Co- 
lonie Chrétienne.  Le  Père  du  Tertre  pag^59, 
dit  qu'il  vit  en  1641,  dans  cette  Ifle,  un  Cor  dé- 
lier qui  fe  difoit  de  cette  famille, 
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la  Règle  en  1697.     Ils  ont  déjà  neuf 
Convents  dans  le  Pérou.     Ces  Moi- 
nes, quoique  d'iîh  extérieur  fort  {im- 
pie ,    palîent  pour  de  fins  politiques, 
on  en  peut  juger  par  le  nom  de  Quin- 
teiîence  de  Carmes  &'  de  Jefuites  qu'on 
leur  donne  dans  le  monde  :    Ils  font 
tous  Frères.      Pour   leur   Aumônier 
ils  choifirTent  un  Prêtre  feculier  qu'ils 
tiennent  chez  eux  à  gage  ,  &  qui  n'a 
aucune  voix  au  Chapitre  :  Ils  font  ha- 
billez comme  les  Capucins  ,    à  cela 
près  que  fous  la  barbe  ils  ont  une  ba- 
vette en  pointe  d'un  quart  d'aulne  de 
long.     Leur  Fondateur,  à  ce  que  di- 
fent  ces  bons  Frères,  a  été  accompa- 
gné pendant  onze  ans  de  Notre- Sei- 
gneur portant  vifîblement  la  Croix. 
Les  autres  apparitions  &  révélations 
p'ils  mettent   fur  fon   compte ,    & 
qu'ils  publient  de  vive   voix  &:  par 
les    peintures  ,   font    de    la    même 
or  ce. 

Il  y  a  un  peu  moins  de  Religieufes     Cori- 
l  Lima  que  de  Moines,  on  n'y  comp-  î^!j-_ 
:e  que  douze  Convents.     1.  Celui  de  gieufes» 
'Incarnation  ,  de  Chanoinelfes  Régu- 
lieres  de  Saint  Auguftin.     ZJ  La  Con- 
i  eption  ,    Ordre   de  la  même  Règle.- 
La  Trinité  ,    de  l'Ordre  de  Saint 
S  s  Ber~ 
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nard.     4.  Saint  Jofepb  de  la  Concep- 
tion, plus  auftere  que  l'autre ,  enfer- 
me las  Decalias  de  h.  Règle  de  Saint 
Auguftin.    f .  Sainte  Claire ,  de  la  fon- 
dation de  Toribio,  conferve  le  cœur 
de  fon  Fondateur,  il  contient  plus  de 
300  Filles  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois.     6.    Sainte  Catherine  de  Sienne, 
de    l'Ordre    de     Saint    Dominique. 
7.  Sainte  Rofe  de  Sa Maria,  du  même 
Ordre.      8.  Celui  qu'on   appelle  del 
Prado  eft  peuplé  d'Auguflines  Reco- 
letes.     p.  Sainte  Tkereje ,  de  l'Inftitut 
du  Carmel.     10.  Sainte  Rofe  de  Vit er~ 
le.     11.   Les  Trinitaires.     12.  Et  le  Je- 
fus-Maria  des  Capucins ,  établies  en 
171 3    par  quatre  Religieufes  venues 
d'Efpagne ,  par  Buenofaires  dont  nous 
abons  parlé   ailleurs.      Enfin   on   y 
compte  plus  de  4000  Nonains  ,  par- 
mi lefquelles  il  y  a  quatre   ou  cinq 
Convents  de  Religieufes  fort  régu- 
lières. 
Abus  fur      On  pourroit  ajouter  ici  une  Mai- 
ledivor-  fon  de  la  fondation  de  Toribio  pour 
— -  les  femmes  en  divorce.   Il  eil:  incroya- 

ble à  quel  excès  on  y  pouffe  cet  abus, 
tous  les  jours  on  voit  des  gens  fe  dé- 
marrer avec  autant  de  facilité  que  fî  le 
mariage  n'étoit  purement  qu'un  con- 
trat 
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trat  civil  ,  fur  de  flmples  plaintes  de 
mésintelligence  ,  de  peu  de  fanté  ou 
de  contentement  -,  6c  ce  qui  efr.  enco- 
re plus  étonnant ,  ils  fe  remarient  en- 
fuite  à  d'autres. 

Cet  abus  leuf  eft  venu  d'Efpagne 
dans  le  temps  même  de  l'établifle- 
ment  de  cette  Colonie.  Le  commer- 
ce qu'on  y  avoit  eu  avec  les  Maures 
l'avoit  rendu  fi  commun  ,  que  le  Car- 
dinal Ximenèsfe  crut  obligé  d'y  cher- 
cher du  remède  -,  6c  parceque  le  pré- 
texte d'affinité  fpi rituelle  autorifoit 
fouvent  les  divorces ,  le  Concile  de 
Tolède  qu'il  aflémbla  en  14P7  ,  or- 
donna que  dans  les  Baptêmes  on  au- 
roit  foin  d'écrire  le  nom  des  Parrains 
&  Marraines,  afin  qu'on  connût  la 
vérité. 

Les  Filles  Repenties  ont  aufïî  une 
retraite,  que  je  ne  crois  pas  fort  peu- 
plée, par  le  peu  de  fcrupule  qu'on  fe 
fait  dans  ce  pais  du  libertinage ,  6c  par 
le  peu  de  foin  qu'on  prend  de  le  répri- 
mer :  on  les  appelle  les  Amfaradas  de 
la  Conception. 

Il  femble  que  par  le  dénombrement 
de  tant  de  Convents  6c  de  Maifons  Re- 
ligieufes  de  tout  fexe ,  on  doive  con- 
jecturer que  Lima  eît  une  Ville  oit 
S  ô*  re- 
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règne  une  grande  dévotion  :  Mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  bel  ex- 
térieur foit  foutenu  par  la  pieté  de 
ceux  qui  les  habitent  -,  car  la  plu- 
part des  Moines  y  mènent  une  vie  fi 
licentieufe  ,  qu'il  n'eit  pas  jufqu'aux 
Supérieurs  ôc  aux  Provinciaux  qui  ti- 
rent des  Convents  de  leur  dépendan- 
ce des  fommes  confiderables  pour 
fournir  aux  dépenfes  d'une  vie  mon- 
daine, Se  quelquefois  à  des  débauches 
fi  peu  cachées  ,  qu'ils  ne  font  point 
de  difficulté  d'avouer  les  enfans  qui  en 
viennent,  ôc  d'avoir  auprès  d'eux  ces 
témoins  inconteftables  de  leur  dérè- 
glement ,  aufquels  ils  lai  fient  fort  fou- 
vent  pour  héritage  le  froc  dont  ils  font 
revêtus  >  ce  qui  s'étend  quelquefois 
à  plus  d'une  génération  ,  fi  j'en 
dois  croire  ce  qu'on  m'a  dit  fur  les 
lieux. 

Les  Religieufes ,  à  l'exception  de 
trois  ou  quatre  Convents,  n'ont  aufîî 
qu'une  apparence  de  régularité  qu'el- 
les doivent  feulement  à  la  clôture  ;  car 
au  lieu  de  vivre  en  commun  6c  dans  la 
pauvreté,  dont  elles  font  vœu,  elles 
vivent  en  particulier  à  leurs  frais,  avec 
une  grande  fuite  de  Domeftiques  6c 
d'Efclaves  Noires  ôc  Mulâtreflcs ,  dont 

el- 
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elles  font  les  miniitres  de  la  galante- 
rie qu'elles  entretiennent  à  la  gril- 
le. 

On  ne  peut  parler  de  la  vie  de  l'un  i.Cor.c. 
6c  de  l'autre  fexe  fans  leur  appliquer  & 
ces    paroles   de   Saint  Paul  5    Tolîens 
membra   Chrifti   faciam   membra   mère- 
tri  en. 

Sur  l'exemple  des  gens  qui  parleur 
état  doivent  édifier  les  leculiers ,  il  eft 
aifé  de  deviner  quelle  eft  la  pafiion  do- 
minante dans  ce  païs.  Sa  fertilité, 
l'abondance  de  toutes  chofes  ,  &  la 
molle  tranquillité  dont  on  y  jouît 
perpétuellement  ?  ne  contribuent  pas 
peu  au  tempérament  amoureux  qui 
y  règne.  On  n'y  éprouve  jamais  l'in- 
tempérie de  l'air  ,  qui  conferve  tou- 
jours un  jufte  milieu  entre  le  froid  de 
la  nuit ,  *  6c  la  chaleur  du  jour.  Les  Beauté 
nuages  y  couvrent  ordinairement  le  duCli- 
Ciel ,  pour  garantir  cet  heureux  cli-  mat, 
mat  des  rayons  que  le  Soleil  y  darde- 
roit  perpendiculairement  ;  6c  ces  nua- 
ges ne  fe  changent  jamais  en  pluye 
qui  puifTe  y  troubler  la  promenade  , 
ni  les  plaifirs  de  la  vie  5  ils  s'abaiiTent 
feulement  quelquefois  en  brouillard , 
pour  rafraîchir  la  furface  de  la  terre, 
de  forte  qu'on  y  eft  toujours  afîuré  du 
S  7  temps 
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temps  qu'il  doit  faire  le  jour  fuivant  ; 
6c  fi  le  plaifir  de  vivre  dans  un  air 
toujours  également  tempéré  5  n'étoit 
pas  troublé  par  les  frequens  tremble- 
mens  de  terre  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  de  lieu  plus  propre  que  celui-ci  5  à 
nous  donner  une  idée  du  Paradis  ter- 
reftre ,  car  la  terre  y  eft  encore  ferti- 
le en  toutes  fortes  de  fruits. 
Fruits.  Outre  ceux  qu'on  y  a  tranfportez 
d'Europe  5  comme  ,  Pommes  9  Fi- 
gues ,  Raifîns  ,  Olives  ,  êcc.  on  y 
trouve  ceux  des  Mes  Antilles ,  com- 
me Ananas ,  Gouyaves ,  Patates ,  Ba- 
nanes, Sandies,  Melons,  ôc  d'autres 
qui  font  particuliers  au  Pérou  -y  de  ce 
genre  les  plus  eflimez  font  les  Cbiri- 
moyas  5  qui  reflemblent  en  petit  à  l'A- 
nanas ôc  à  la  Pomme  de  Pin  y  ils  font 
pleins  d'une  fubltance  blanche  &  fer- 
me, mêlée  de  grains  gros  comme  des 
Haricots ,  la  feuille  refTemble  un  peu 
à  celle  du  Meurier ,  6c  le  bois  au  Cou- 
dre. 

Les  GranadiUas  font  une  efpece  de 
Grenades  remplies  de  grains  noirâ- 
tres ,  qui  nagent  dans  une  fub fiance 
vifqueufe,  de  la  même  couleur  que  le 
blanc  d'ceuf,  elle  eft  fort  rafraîchif- 
fante ,  &  d'un  goût  affez  agréable; 

fes 
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fes  feuilles  rcfTeinblent  un  peu  à  celle 
du  Tilleul  ,  &  l'imagination  des  Ef- 
pagnols  trouve  dans  les  fleurs  tous  les 
initrumens  de  la  Pafîion.  Le  Père 
Feuillée  qui  a  defîiné  ce  fruit ,  l'appel- 
le GranadiUa  Pomifera  lilia  folio. 

Les  Higo$  de  Tuna  font  le  fruit  d'une 
efpece  de  Raquette  ou  d'Euphorbe , 
gros  comme  une  Noix  verte ,  cou- 
verte de  piquans  prefque  aufîi  rudes 
que  celui  de  la  caloufe  de  Châtaigne, 
on  le  trouve  bon  &c  bienfaifant.  Les 
Lucumas ,  Pacayes ,  Pépinos  ,  Cirue- 
las,  Prunes  comme  des  Jujubes,  s'y 
trouvent  en  grande  quantité. 

On  a  cette  commodité  à  Lima  , 
que  pendant  toute  l'année  il  y  a  de 
toutes  fortes  de  Fruits,  parceque  dès 
qu'ils  commencent  à  manquer  dans  la 
plaine  ,  ils  font  en  maturité  dans  les 
montagnes  circonvoifines ,  d'où  on 
les  apporte  en  Hyver  -,  c'eft  encore 
ici  une  particularité  à  remarquer ,  que 
les  Saifons  foient  fi  inégales  dans  la 
même  latitude  ,  que  celles  qui  con- 
viennent à  la  latitude  Auftrale  dans 
les  montagnes  ,  y  foient  dans  le 
temps  de  celles  de  la  latitude  Sep- 
tentrionale. 

Plufieurs  perfonncs  m'ont  demandé 

corn- 
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comment  cela  fe  pouvoit  faire  ,  6c 
pourquoi  cette  Zone  torride  que  les 
anciens  Philofophes  ,  6c  même  de 
grands  Hommes  comme  Saint  Auguf- 
tin  6c  Saint  Thomas  ,  ont  crû  inha- 
bitable par  un  excès  de  chaleur  ,  le 
foit  en  plufîeurs  endroits ,  par  un  froid 
infuportable ,  quoiquimmediatement 
au-dejfîbus  du  Soleil. 

On  ne  doit  pas  exiger  d'un  Voya- 
geur qu'il  explique  les  Phénomènes 
dont  il  parle  ,  &  j'aurois  renvoyé  les 
Lecteurs  qui  ne  font  pas  initiez  dans 
la  Phyfique  à  l'Hiftoire  des  Antilles 
du  P.  du  Tertre  ,  fi  les  trois  raifons 
qu'il  donne  pour  la  température  de 
cette  Zone,  pouvoient  s'appliquer  au 
païs  dont  je  parle  5  mais  il  y  en  a  deux 
qui  ne  lui  conviennent  point  :  car  les 
vents  Alizez  ne  foufflent  pas  dans  tou- 
te la  Zone  ,  6c  les  terres  qui  font  au- 
dedans  de  l'Amérique  Méridionale  ne 
font  pas  rafraîchies  par  le  voifinage 
de  la  mer. 

Il  n'y  a  donc  de  raifon  générale, 
que  celle  qui  efl  fondée  fur  l'égalité 
du  temps ,  de  la  prefence  6c  de  l'ab- 
fence  du  Soleil ,  6c  fur  l'obliquité  de 
{es  rayons  pendant  quelques  heures, 
à.fon  lever,  6c  à  fon  coucher  3   mais 

quoi- 
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quoiqu'elle  prouve  beaucoup ,  elle  ae 
fumra  pas  pour  Lima  ,  fî  l'on  com- 
pare le  peu  de  chaleurs  qu'il  y  fait, 
avec  celles  qu'on  reiTent  à  la  Baye  de 
tous  les  Saints  ,  qui  efl  à  peu  près  fous 
le  même  parallèle  6c  au  bord  de  la  mer. 
Il  faut  donc  y  ajouter  que  le  voifina- 
ge  des  montagnes  qui  traverfent  le 
Pérou,  contribue  beaucoup  à  tempé- 
rer l'air  qu'on  y  refpire. 

Mais  on  infifte  ,  6c  on  demande 
pourquoi  ces  montagnes  y  font'aufîi 
froides  que  dans  nos  climats.  Je  ré- 
ponds à  cela ,  qu'outre  les  raifons  gé- 
nérales qu'on  en  peut  donner ,  la  iî- 
tuation  des  montagnes  de  la  Cordil- 
lère ou  des  Andes ,  en  efl  une  nouvel- 
le caufe  :  car  elles  gifent  ordinaire- 
ment Nord  6c  Sud,  d'où  il  fuit. 

1 .  Que  s'il  fe  trouve  des  rochers  R,    ^TCÏ 
à  plomb  comme  une  muraille  ,  il  efl:  chc  xx. 
évident  que  les  faces  expofées  au  Le-  dag.  142.. 
vant  6c  au  Couchant,  ne  recevroient 
le    Soleil    que   pendant    fix    heures, 
quand   même  ils   feroient  au  milieu 
d'une  plaine  -,    6c  s'il  fe  trouve  quel- 
que montagne  au-devant ,  ils  en  rece- 
vront beaucoup  moins  ,    c'eft  à  dire 
moins  de    la  moitié  des  rayons  que 
reçoit  la  plaine  ,   6c  environ  ,    feu- 
le- 
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lement  ,    pendant  le   quart  du  jour 
naturel. 

2.  Mais  pour  faire  une  fuppofition 
fur  laquelle  on  puifle  raifonner  en  gê- 
nerai ,  nous  donnerons  à  la  pente  de 
nos  montagnes  un  angle  de  4f  degrez, 
qui  peut  être  regardé  comme  un  jufte 
milieu  entre  celles  qui  font  plus  roi- 
des,  ôc  plus  couchées.  Alors  on  con- 
noîtra  que  celles  qui  ne  font  point  of- 
fufquées  par  d'autres  montagnes  com- 
me peut  être  AC,  doivent  être  éclai- 
rées pendant  les  trois  quarts  du  jour. 
Mais  on  fait  que  depuis  le  lever  du 
Soleil  5  jufques  vers  les  neuf  heures, 
l'obliquité  de  Ces  rayons  fur  la  furface 
générale ,  ôc  la  refiftance  d'un  air  con- 
denfé  par  le  froid  de  ij*  heures  d'ab- 
fence,  fur  lequel  il  faut  qu'ils  agiiTent 
pour  fe  mettre  en  mouvement ,  ren- 
dent fon  action  peu  fenfîble  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  élevé  à  une  certaine 
hauteur  :  car  fuivant  quelques  bons 
Phyfîciens  5  le  froid  confifte  dans 
une  ceffation  de  mouvement. 

3.  Si  une  montagne  eft  contigue  à 
une  autre  ,  il  eft  évident  qu'elle  en 
fera  couverte  ,  jufqu'à  ce  que  le  So- 
leil ait  atteint  la  hauteur  de  l'angle 
TDC,  que  forme  PHorifon  avec  la 

ligne 
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ligne  tirée  du  pied  d'une  montagne 
par  le  fommet  de  l'autre  -y  donc  le  So- 
leil n'agira  fur  toute  la  furface  ED, 
que  pendant  long-temps ,  il  n'en  fera 
pas  plus  échauffé ,  parcequeles  rayons 
fe  réfléchirent  en  haut  comme  SA 
en  N,  où  leur  action  eft  interrompue 
par  le  flux  continuel  de  l'air  5  dont  la 
violente  agitation  en  ligne  droite  eft 
contraire  à  la  chaleur  5  comme  l'ex- 
périence le  prouve  par  le  vent ,  ou  fi 
l'on  veut  par  un  foufHe  pouffé  avec 
force  51  en  ferrant  les  lèvres  ,  lequel 
rafraîchit  la  main  qui  le  reçoit. 

Enfin  5  lorfque  le  Soleil  étant  au 
Zenith ,  échauffe  violemment  la  plai- 
ne 5  il  n'échauffe -qu'à  demi  la  mon- 
tagne ,  *  comme  il  eft  évident  à  ceux 
qui  faventun  peu  de  Géométrie ,  puif- 
qu'en  fuppofant  les  rayons  du  Soleil 
parallèles  ?  la  furface  E  D  ,  n'en  re- 
çoit pas  plus  que  la  perpendiculaire 
E  Y  5  égale  àXD,  qu'on  peut  con- 
fiderer  dans  la  plaine  ,  quoique  la  li- 
gne E  Y  foit  beaucoup  plus  longue  j 
mais  le  triangle  étant  rectangle  6c 
ifofcele,  les  quarrez  de  ces  lignes  qui 
expriment  les  furfaces  femblables , 
étant  entre  eux  comme  if  à  49,  c'eft 
à  dire  à  peu  près  comme  un  eft  à  deux5 

on 
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on  connoîtra  que  la  montagne  reçoit 
la  moitié  moins  de  rayons  que  la  plai- 
ne ,  ce  qui  revient  au  quart  du  jour 
naturel  ,  comme  dans  le  premier  cas  > 
donc  le  Soleil  employera  la  moitié 
plus  de  temps  pour  rendre  la  terre  ca- 
pable de  produire  dans  la  montagne, 
qu'il  ne  lui  en  faut  dans  la  plaine  > 
donc  la  récolte  fe  doit  faire  long-temps 
après  ,  6c  il  n'eft  pas  étonnant  que 
cette  différence  puiffe  aller  à  fix 
mois. 

Je  ne  m'arrêterai  point  aux  objec- 
tions qu'on  peut  faire,  ni  à  l'applica- 
tion de  ce  raifonnement  aux  vallées 
&  aux  montagnes  qui  gifent  En:  ôc 
Ouefl,  il  ne  me  convient  pas  d'en  di- 
re davantage ,  je  parferai  à  une  au- 
tre remarque  fur  la  vallée  de  Li- 
ma. 

Depuis  le  tremblement  de  1678, 
la  terre  n'y  produit  pas  du  bled 
comme  auparavant ,  c'efl  pourquoi 
on  trouve  meilleur  marché  de  la 
faire  venir  du  Chili  ,  d'où  l'on  ti- 
re tous  les  ans  de  quoi  nourrir  yo 
ou  60000  hommes ,  comme  je  l'ai 
fupputé  ailleurs  ;  la  montagne  ôc  le 
relie  du  pais  fuffit  pour  nourrir  les 
habitans. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  des  rieurs  de  Jardin, 
je  n'en  ai  vu  aucune  particulière  à  ce 
pais ,  fi  j'en  excepte  les  Ntorbes ,  qui 
relTemblent  un  peu  à  la  fleur  d'Oran- 
ge ;  l'odeur  en  eft  moins  forte,  mais 
plus  fuave. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  les  parti- 
cularitez  de  quelques  Plantes  du  pa'is 
dont  j'ai  entendu  parler  à  des  gens 
dignes  de  foi .     Il  y  a  une  herbe  ap- 
pellée  Carapullo  ,    qui  croît   comme 
une  fouche  de  gramen  ,  &  donne  un 
épie  dont  la  décoction  fait  tomber  en 
délire  pendant  quelques  jours  ceux  qui 
en  boivent.     Les  Indiens  s'en  fervent 
pour  connoître  le  naturel  de  leurs  en- 
fans.     Dans  le  temps  qu'elle  fait  fon 
effet ,  ils  mettent  auprès  d'eux  les  inf- 
trumens  de  touslesmétieis  qu'ils  peu- 
vent embraflér,   par  exemple  -,  aune 
Fille  une  quenouille ,  de  la  laine ,  des 
cifeaux,  de  la  toile,  des  batteries  de 
cuifine,  6cc.  à  un  Garçon  un  harnois 
de  cheval,  des  alênes,  des  marteaux, 
ôtc.  &;  celui  de  tous  ces  outils  auquel 
ils  s'attachent  le  plus  dans  leur  délire, 
eft  la  marque  fûre  du  métier  auquel  ils 
font  propres  ,   ainfl  que  me  l'a  affuré 
un  Chirurgien  François  qui  a  été  té- 
moin de  cette  rareté. 

Dans 
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Dans  les  plaines  de  Truxillo  il  fe 
trouve  un;  arbre  qui  porte  zo  ou  30 
fleurs  toutes  différentes  6c  de  diver- 
fes  couleurs,  jointes  enfemble  com- 
me une  grape  de  dattes  ,  on  l'ap- 
pelle Flor  dtl  Paraijfo  ,  Fleur  du  Pa- 
radis. 

Aux  environs  de  Caxatambo  6c  de 
San  Matheo^  Village  de  la  Contrée  de 
Lima  à  la  chute  des  montagnes  ,  on 
trouve  certains  arbrifî'eaux  qui  por- 
tent des  fleurs  bleues  5  lefquelles  en  fe 
changeant  en  fruit ,  produifent  cha- 
cune une  croix  fî  bien  faite  ,  qu'avec 
l'équerre  6c  le  compas  on  ne  pourroit 
pas  mieux  la  faire. 

Dans  la  Province  de  los  Charcas  ,  fur 
les  bords  de  la  grande  rivière  de  M{f- 
que  5  il  croît  de  grands  arbres  qui  ont  la 
feuille  comme  VArrayan  ou  le  Mirthe , 
dont  le  fruit  eit.  une  grape  de  cœurs 
verds  ,  un  peu  plus  petit  que  la  pau- 
me de  la  main ,  lefquels  étant  ouverts, 
découvrent  plufieurs  petites  toiles 
blanches  comme  les  feuilles  d'un  Li- 
vre ,  6c  dans  chaque  feuille  erf.  un 
cœur  ,  au  centre  duquel  on  voit  une 
croix  avec  trois  doux  au  pied.  Je 
ne  doute  point  que  l'imagination  Ef- 
pagnole  ne  faffe  une  partie  de  ces  re- 
prefentations.  Dans 
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Dans  cette  même  Province  fetrou*- 
ve  l'herbe  appellée  Fiio  Real^  laquel- 
le réduite  en  poudre  difibut  le  fer  ÔC 
l'acier  :  on  l'appelle  ainfi  du  nom  d'un 
oiieau  qui  s'en  purge,  il  eftverd,  fait 
à  peu  près  en  petit  comme  un  Perro- 
quet ,   excepté  qu'il  a  une  efpece  de 
couronne   Se   le  bec  long.      On  dit 
qu'au  Mexique  pour  avoir  de  cette 
herbe,  on  bouche  avec  des  fils  de  fer 
le  trou  de  leurs  nids ,  qu'ils  font  dans 
des  arbres  ,    &  que  i'oifeau  coupe  ces 
fils  par  le  moyen  de  cette  herbe  dont 
il  apporte  des  feuilles    qu'on  trouve 
fur  le  lieu.     On  ajoute  même  que  des 
prifonniers  fe  font  fauvez  par  ce  moyen 
en  coupant  les  grilles.    Cela  paroitun 
peu  fufpect. 

On  y  trouve  aufîi  le  Maguey  dont 
on  tire  du  miel,  du  vinaigre  ôc  de 
la  boiiîbn  5  les  tiges  8c  les  feuilles 
font  bonnes  à  manger  \  on  les  peut 
aufîî  travailler  comme  le  chanvre,  on 
tire  le  fil  qu'on  appelle  Pita  •>  le  bois 
fert  à  couvrir  les  maifons  ,  fes  épines 
fervent  d'aiguilles ,  8t  fon  fruit  fert  de 
favon  pour  les  Indiens. 

La  Salfepareille  ,   le  Quinaquina  , 
arbre  dont  le  fruit  elt  fembîable  à  une 
amande  y  laQuefnoa  ou  Quiuna,  pe- 
tite 
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tite  femence,  blanche  femblable  à  la 
moutarde,  mais  inégale,  dont  on  fe 
fert  pour  les  chutes ,  6c  pour  une  ma- 
ladie qu'ils  appellent  Pafmos  ,  dont 
les  accidens  confiaient  en  des  convul- 
fîons  -y  le  Sang  de  dragon ,  un  peu  de 
Rhubarbe ,  le  Tamarin ,  l'huile  de  Ca- 
mina ,  6c  l'Alamaaca  ,  fe  trouvent 
aufli  au  Pérou  -,  le  Baume  qui  en  por- 
te le  nom  n'y  vient  qu'en  petite  quan- 
tité, on  l'apporte  du  Mexique,  com- 
me je  l'ai  dit. 

Il  refte  encore  à  parler  ici  d'un  pe- 
tit animal  fort  incommode  qu'on  ap- 
pelle PtcO)  il  entre  infenfiblement  dans 
les  pieds  entre  cuir  6c  chair  ,  où  il  fe 
nourrit  6c  devient  gros  comme  un 
pois,  6c  ronge  enfuite  la  partie  fi  on 
n'a  pas  foin  de  l'arracher  -,  6c  comme 
il  cft  plein  de  petits  œufs  gros  com- 
me de  landes,  fi  on  le  crevé  en  l'arra- 
chant ,  ces  landes  qui  fe  répandent 
dans  la  playe  ,  engendrent  autant  de 
nouveaux  animaux  ;  mais  pour  les 
faire  mourir  on  y  met  du  tabac  ou  du 
fuif. 


MOEURS 
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MOEVRS  T>ES  ESTA. 
GNOLS  T>V  TEROV. 


AVant  que  de  quitter  le  Pérou, 
il  efr.    bon   de  dire  ici   quelque 
chofe  de  ce  que  j'ai  pu  remarquer  des 
mœurs  des  Efpagnols  -  Créoles  de  ce 
Pais.     A  commencer  par  la  Religion, 
je  dirai  que  comme  ceux  de  l'Europe 
ils  fe  piquent  d'être  les  meilleurs  Chré- 
tiens de  toutes  les  Nations  5    ils  pré- 
tendent même  fe  diitinguer  de  nous 
par  cette  qualité  y   ainfi  chez  eux  un 
Chrétien  &  un  François  eit  une  ma- 
nière de  parler  fort  en  ufage  5  qui  li- 
gnifie un   Efpagnol  Se  un  François. 
Mais  fins  fouiller  dans  l'intérieur  des 
uns  Se  des  autres  ,   ils  n'ont  rien  dans 
l'exercice    extérieur    de    la   difcipli- 
ne    Ecclefîaftique     qui     doive    leur 
mériter    ce   titre    par    prééminence. 
L'abftinence  des  viandes  en:  fort  alté- 
rée chez  eux  par  l'ufage  de  la  Groffura^ 
qui  confifte  en  langues  ?   têtes  5  en- 
trailles ,   pieds  ôc  extrémitez  des  ani- 
maux dont  ils  mangent  les  jours  mai- 
gres ,  fous  parler  de  l'ufage  de  la  Man- 
Jome  II.  T  teca , 
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teca^  ou  graiife  de  cochon  6c  de  beuf 
dont  ils  fe  fervent  au  lieu  d'huile  6c 
de  beurre.  Excepté  la  Méfie  ,  ce 
n'eil:  pas  l'ufage  d'affilier .  à  aucun  au- 
tre Office  divins  ceux  qui  font  éloi- 
gnez de  plus  de  trois  lieues  de  l'Egli- 
iè  Paroiffiale  ,  6c  les  Indiens  Chré- 
tiens d'une  lieue  feulement ,  font  dif- 
penfez  d'entendre  la  Mefîè  les  jours 
d'obligation  -,  on  fe  difpenfe  même  à 
Lima  d'aller  à  l'Eglife  de  ParohTe, 
parcequ'il  eft  peu  de  bonne  maifon 
qui  n'ait  fon  Oratoire  ,  c'efc  à  dire 
une  Chapelle  où  l'on  dit  la  Méfie 
pour  la  commodité  des  Bourgeois,  ce 
qui  entretient  leur  pareffie  5  6c  les 
éloigne  de  leur  devoir  de  Paroif- 
fiens. 

Enfin,  à  bien  examiner  leur  dévo- 
tion particulière  ,  il  femble  que  tout 
fe  réduit  à  celle  du  Refaire,  on  le  re- 
cite dans  toutes  les  Villes  6c  Bourga- 
des deux  6c  trois  fois  la  femaine ,  dans 
les  Procédions  qui  fe  font  de  nuit,  en 
famille  ,  ou  bien  chacun  en  particu- 
lier au  moins  tous  les  foirs  à  nuit  fer- 
mante. Les  Religieux  le  portent 
pendu  au  cou  ,  6c  les  Séculiers  fous 
leurs  habits ,  la  confiance  qu'ils  ont 
en  cette  pieufe  invention  de  Saint  Do- 
mi  « 
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Clinique  Guzman ,  laquelle  ils  croyent 
defcendue  du  Ciel ,  eil  fi  forte  qu'ils 
fondent  là-delTus  leur  falut ,  6c  n'en 
attendent  rien  moins  que  des  miracles, 
amufez  qu'ils  font  par  le  récit  fabu- 
leux qu'on  leur  en  fait  tous  les  jours», 
6c  par  l'idée  des  bons  fuccès  que  cha- 
cun d'eux  attache  à  cette  dévotion 
dans  le  cours  de  fes  affaires.  Mais , 
ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  j'ai  fou- 
vent  remarqué  qu'ils  y  comptent  aufîî 
pour  la  réufïîte  de  leurs  intrigues 
amoureufes. 

Après  le  Rofaire  fuit  la  dévotion 
du  Morit-Carmel ,  de  laquelle  les  Moi- 
nes de  la  Merci  ne  retirent  guéres 
moins  d'avantage  que  les  Domini- 
quains  font  de  la  précédente. 

Celle  de  l'immaculée  Conception 
vient  enfuite ,  les  Cordeliers  6c  les  Je- 
fuites  l'ont  tant  accréditée,  qu'on  en 
fait  mention  au  commencement  de 
toutes  les  actions ,  même  les  plus  in- 
différentes. Loué  foit  ,  difent-ils  , 
au  commencement  d'un  Sermon,  aux 
grâces  ,  6c  le  foir  en  allumant  de  la 
chandelle  dans  la  maifon,  loué  foit  le 
Très-Saint  Sacrement  de  l'Autel ,  6c 
la  Vierge  Marie  Notre-Dame  conçue 
fans  tache  ni  péché  originel  depuis  le 
T  2.  pre- 
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premier  infiant  de  ion  être  naturel , 
defde  el  priîxero  in  fiante  de  fu  fer  ruitural; 
on  ajoute  aux  Litanies  Abfquel abe  con- 
certa. Enfin  cette  queilion  efl  mêlée 
par  tout  où  elle  ne  peut  fervir  ni  à 
rinftru&iqn,  ni  à  l'édification  des  Fi- 
celés ,  &  les  exprefîions  des  Hymnes 
qu'ils  chantent  en  l'honneur  de  cette 
croyance  5  font  fi  fingulieres,  qu'en 
ne  fera  pas  fâché  d'en  voir  ici  quel- 
ques ftrophes  notées. 

On  y  remarquera  une  application 

'in  Sole    du  cinquième  verfet  du  Pfeaume  18 

pofu'u  ta-  fuivant  la  Vulgate  5  Dieu  a  mis  fa  un- 

bemacur  te  j,ms  \e  Soleil ,   par  laquelle  on  re- 

fulm,      connoît  que  l'Auteur  de  cette  Hymne 

n'étoit   pas  fort  verfé  dans  la  langue 

de  l'Ecriture  fainte  3    que  les  Efpa- 

gnols    étudient    rarement  5    car    s'il 

avoit  confulté  l'Hébreu  5  ilauroitfans 

doute  reconnu  que  le  fens  de  ce  paf- 

fage  eu:  que  Dieu  a  mis  le  thrône  du 

Soleil    dans    les    Cieux  ,    Soit  pofuit 

foliwn  fuum  in  eis ,    id  efh  Ccelis  >    ce 

qui  ne  convient  guéres  au  fujet. 


Ma- 
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Ma  ri  a  todo  es  Ma  ri  a,    Mark ,  tout  efl  Marie 

mmàmm  . 

Ma  ri  a  to  do  es  à  vos;     Marie  ,  tout  eji  à  vous; 

iiïiJÉgiil  ; 

Toda  la  noche  v  el  di  a    Toute  la  mut  w  le  jour 

lliillllliillll 

Se  me  voi  peni'ar  en  vos.    Je  ne  fais  que  p enfer  à  vous. 


p 

Toda  vos  refplandeceis  Vem  brillez  toute 

Con  foberano  airebol,  Avec  un  fourerain  éclat, 

Y  vueftra  cafa  en  el  Sol  ht  David  dit  que  vous  avez. 

Dice  David  que  teneis,  Votre  mai/en  dans  le  Soleil. 


Vueftro  calçado  es  la  Lima ,    Votre  marche-pied ejl  la  Lune, 
Vueitra  veilidura  el  Sol ,       Votre  habit  efl  le  Soleil , 
Manto  bordado  de  Eftrellas ,  Votre  manteau  ejl  bordé  d Etoiles y 
Por  corona  el  mifmo  Dios.  Et  votre  couronne  efl  Dieu  même. 


Aunque le  pefe  al  Demonio,    Quoique  le  Diable  en  enrage ,' 
Y  reviente  Satanas*!  EtqueSatanen  creveàûnsfaçcAU» 

Alabemus  à  Maria  Louons  Marie  conçue 

Sin  pecado  original.  Sans  péché  originel. 


El  Demonio  efta  muy  mal ,  Le  Diable  efl  fort  malade  T 

Y  no  tiene  mejoria.  Sansefperance  d'en  guérir, 

Porque  no  puede  defturbar  pareequil  ne  peut  détourner 

La  devocion  de  Maria.  La  dévotion  h  Mark, 

T  3  Ce 
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Ce  fragment  de  Poëfle  peut  enco- 
re fervir  à  faire  connoître  le  goût 
de  ia  Nation  Efpagnole  5  qui  n'aime 
que  des  métaphores  &  des  comparai- 
fons  extraordinaires  tirées  du  Soleil, 
de  la  Lune  5  des  Etoiles ,  ou  des  pier- 
res précieufes,  ce  qui  les  jette  fouvent 
dans  un  ridicule  ,  ôc  dans  un  éeare- 
ment  qu'ils  prennent  pourdufublime; 
c'efr.  ainfî  que  dans  cette  Hymne  le 
Poète  attribue  à  la  Vierge  3  la  Lune 
pour  marche-pied  ?  les  Etoiles  pour 
la  bordure  de  fon  manteau  y  dans  le 
temps  qu'il  met  fa  maifon  dans  le  So- 
leil 5  qui  doit  par  confequent  renfer- 
mer tout  cela  :  mais  s'il  a  manqué  de 
jugement  dans  fon  Enthouflafme  Poé- 
tique ,  on  peut  dire  qu'il  s'eft  bien 
trompé  5  lorfqu'il  dit  que  le  Diable 
crevé  dans  fa  peau  de  voir  la  dévotion 
à  la  Vierge  en  crédit  au  Pérou.  Cet- 
te dévotion  eft  certainement  trop  mê- 
lée de  vices  ôc  de  fenfualité  ,  pour 
nous  faire  penfer  qu'elle  leur  foit  beau- 
coup méritoire  :  je  fai  bien  qu'ils 
font  fort  fbigneuxde  réciter  pluheurs 
Rofaires  par  jour  -y  mais  en  cela  on  peut 
dire  qu'ils  font  de  vrais  Pharifiens,  *  & 

qu'ils 

*  Putantenhn^uodin  multiloqHwfHoexMdian- 
tur.  Mat.  c,  6, 
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qu'ils  croyait  que  la  prière  confifte  à 
parler  beaucoup  ,    quoique  du  bout 
des  lèvres  Se  avec  fi  peu  d'attention, 
qu'ils  marmottent  fouvent  même  leur 
Chapelet  ,   en  conversant  de  chofes 
qui  ne  font  guéres  compatibles  avec 
de  pieux  Exercices.      D'ailleurs   ils 
vivent  tous  dans  une  forte  préemp- 
tion de  leur  falut  ,  fondez  fur  la  pro- 
tection de  la  Vierge   Se  ces  Saints, 
qu'ils  croyent  mériter  par   quelques 
exercices  de  Confrairie,  dans  lefquel- 
les  les  Moines  les  ont  afîbciez  ,   fins 
leur  faire  obferver  que  la  première  dé- 
votion  coniilte  dans   la  réforme  du 
cœur,  Se  dans  la  pratique  des  bonnes 
mœurs  ;    il  femble  au  contraire  que 
par  les  révélations  ,    ce  les  miracles 
peu  avérez  qu'ils  affectent  de  leur  dé- 
biter continuellement  en  chaire ,  dans 
leurs  Prédications  ,  ils  veuillent  abu- 
fer  de  la  facilité  furprenante  avec  la- 
quelle ces  Peuples  croyent  les  chofes 
les  plus  ridicules  Se  contre  la  bonne 
Morale  ,    ce  qui  eft  fans  doute  très- 
pernicieux  à  la  pureté  de  la  Religion, 
Se  très-défendu  par  une  Conflit  iition 
de  Léon  X  ,   donnée  en  iy\6.    J'en 
pourrois  citer  quelques  exemples,  fi 
la  groffiereté  de  ces  fictions  ne  me  ren- 
T  4  doit 
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doit  fufpect  d'en  faire  accroire  :  de  là 
vient  que  ces  gens  ne  favent  prefque 
ce  que  c'eft.  que  prier  Dieu  ,  mais  ils 
s'adrefîent  feulement  à  la  Vierge  6c 
aux  Saints  -,  ai  nu*  TaccefToire  de  la 
Religion  étouffe  parmi  eux  le  prin- 
cipal. 

Ce  Peuple  n'elt  pas  feulement  cré- 
dule au  dernier  point  ,  mais  encore 
fuperftitieux  ;  ils  joignent  au  Rofai- 
re  qu'ils  portent  pendu  au  cou  des 
Avillas ,  efpece  de  Ch  âtaignes  de  mer, 
&  un  autre  fruit  de  même  nature,  ap- 
prochant de  la  figure  d'une  Poire  ap- 
pellée  Chôma  ,  avec  des  Noix  mufea- 
des ,  8c  avec  autres  pareilles  choies  , 
pour  fe  garantir  des  Sorciers  Se  du 
mauvais  air.  Les  Dames  portent  au- 
tour de  leur  collier  des  amuletes ,  qui 
font  des  Médailles  fans  empreinte,  ôc 
une  petite  main  de  Jay et  large  de  trois 
lignes  ,  ou  de  bois  de  Figuier  appelle 
Hîga  ,  fermée  à  la  referve  du  pouce , 
qui  eit  élevé.  L'idée  de  la  vertu 
qu'elles  attribuent  à  ces  amuletes ,  efl 
de  fe  garantir  du  mal  qu'elles  s'imagi- 
nent que  peuvent  leur  communiquer 
ceux  qui  admirent  leur  beauté -y  mal, 
qu'elles  appellent  h  mal  des  yeux  \  on 
fait  de  ces  préfervatifs  d'un  plus  gros 

vo- 
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volume  pour  les  enfans.      Cette  fu- 
perftition  eft  familière  aux  Dames  $C 
au  Peuple  ,    mais  il  y  en  a  une  autre 
prefque  générale  ,    &:  de  grande  con- 
fequence  pour  éviter  les  peines  de  l'au- 
tre vie  ,  c'efr.  d'avoir  foin  de  fe  munir 
pendant  celle-ci  d'un  habit  de  Moine, 
qu'ils   achètent   pour  mourir  ,    6c  fe 
faire  enterrer  dedans  ,    perfuadez  que 
revêtus  d'une  telle  livrée  fî  refpectée 
ici  bas ,  ils  feront  admis  fans  difficul- 
té dans  la  gloire ,  6c  ne  pourront  être 
chafîez    dans    les    ténèbres  extérieures  , 
ainfî  que  les  Moines  leur  font  enten- 
dre.    Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  on 
fait  que  cette   dévotion  ,  qui  a  com- 
mencé en  France  dans  le  douzième 
fiecle ,  tournant  à  compte  aux  Com- 
munautez ,  fit  avancer  aux  Cordeliers" 
*  que  Saint  Françoisfaifoit  règlement  tous 
les  ans  une  defeente  en  Purgatcire  ,  &  en 
tiroit  tous  ceux  qui  étoient  morts  dans  le 
faiat  habit  de/on  Ordre  5  ÔC  quelques  au- 
tres rêveries  qui   furent  condamnées: 
au  Concile   de   Baile  dans   le  quin- 
T  f  zié- 

<  *  Morientes  in  profeffiene  &  habitu  Ordinis  Mi- 
nerum  ultra  annum  ,  non  pajjuros  in  pœnis  Pur- 
gatorii,  quoniam  B.  Iranc'ifcus  ex  divïno  frivile? 
gio  quotannis  ad  Purgatorium  defcendït  ,  fuofnut 
çmmi  ad  C<xlw  dfduùî,  Spond,  an,  i-443. 
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ziéme  fiecle  ,  à  quoi  ces  Moines  ont 
eu  peu  d'égard  au  Pérou,  6c  dans  ce 
que  j'ai  vu  de  Colonies  Portugaifes  5 
car  leurs  Eglifes  font  encore  pleines  de 
Tableaux  qui  reprefentenr.  cette  an- 
nuelle defcente  de  Saint  François  au 
Purgatoire  >  les  autres  Ordres  n'endi- 
ient  pas  moins  de  leur  Patriarche. 

Ils  ont  encore  trouvé  un  autre 
moyen,  enabufant  de  la  crédulité  des 
riches  ,  de  s'attirer  quelque  portion 
de  leurs  t refors  >  c'efl;  de  leur  perfua- 
der  que  plus  ils  fe  font  enterrer  pro- 
che de  l'autel ,  plus  ils  participent  aux 
fufFrages  des  prières  des  Fidèles  >  &:  il 
fe  trouve  des  dupes  allez  fots  pour  les 
croire,  &  fe  flater  tacitement  qu'il  y 
Non  aura  acception  de  perfonnes  auprès  de 
tn'meft    j^-eu  ..   tejs  furent  deux  Particuliers, 

ferfcna-    quelques  jours  avant  que  je  fortifie  de 
rum  apud  Lima ,  qui  avoient  donné  chacun  6000 
■jDeum.     piaftres  ,    c'efb.  à  dire  plus  de  24000 
I  om.  c.   £rancs  ^    pour   être  enterrez    dans  le 
Charnier  des  Auguftins  de  cette  Ville. 
Comme  l'expérience  fait  voir  que 
ces  honneurs  ôc  ces  avantages  imagi- 
naires  finiflent   avec    la  folennité  fde 
l'enterrement   ,    malgré  les  fommes 
considérables  qu'ils  ont  coûté  ,   on  a 
recours  aux  legs  pieux  fous  le  nom  de- 

fon- 
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fondation  de  Méfies  ,  ou  autres  priè- 
res :  Il  n'eft  point  de  mourant  à  qui 
l'on  ne  perfuade  la  necefîité  d'en  faire 
pour  éviter  les  peines  de  l'autre  vie  ; 
on  leur  exagère  fi  fort  le  mérite  de 
ces  donations  5  que  tout  le  monde  veut 
ainfi  racheter  fes  péchez  au  préjudice 
de  ce  que  la  chanté  6c  les  fentimens 
naturels  exigent  à  l'égard   des  plus 
proches  parens  ,    des  créanciers    6c 
des  pauvres ,    par  les  mains  defquels 
nous  devons  les  racheter  ,   fuivant  le 
précepte  de  l'Ecriture  :    mais  parce-     Teccat* 
que  le  bien  que  l'on  fait  aux  uns  6c  ttia^e~ 
aux  autres  eft  bien-tôt  enfeveli  dans  '"fj^"^ 
l'oubli,  l'amour  propre  qui  laiiTe  en-  iniquiïa- 
core  dans  le  cœur  une  envie  de  s'éter-  tes  tuas 
nifer  lorfqu'on  fe  voit  retrancher  du  milep~ 
nombre  des  hommes,  fait  préférer  les  paiipe. 
fondations  aux  autres  bonnes  œuvres,  rum. 
parcequ'elles  font  plus  propres  à  cet-  Daniel 
te  fin,  peut-être  aufH  pareequ'on  les   '4* 
croit  plus  efficaces.    En  un  mot ,  foit 
par  la  crainte  des  peines  qui  nous  pref- 
fe  le  plus  vivement,  ou  par  amour  de 
Dieu  6c  de  foi-même  ,  la  coutume  en 
eft  fî  générale,  6c  a  tellement  enrichi 
les  Convents  de  Lima  6c  de  quelques 
autres  Villes ,  depuis  une  centaine  d'an- 
nées ,   qu'il  ne  refle  prefque  plus  de 
T  6  bieias 
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biens  en  fond  aux  gens  du  monde,  la 
pâture  de  leurs  biens  efl  réduite  aux 
effets  mobiliers  ,    il  en  eft  peu  qui  ne 
foit  feudataire  de  l'Eglife ,  ou  pour  fa 
maifon,  ou  pour  fes  métairies.     Pour 
le  bien  de  la  Colonie  il  conviendroit 
qu'on  y  fit  le  même  règlement  que 
les  Vénitiens  firent  en  i6oy ,  qui  dé- 
fend l'aliénation  des  biens  en  fond  en 
faveur  de  l'Eglife  ou  de  main-morte, 
fans  le  confenternent  de  la  Républi- 
que 5   à  l'imitation  de  ceux  de  quel- 
*  Vakn-  ques  Empereurs  *  6c  Rois  de  Fran- 
tinien,     ce  -j-#     Mais  la  Cour  de  Rome  alar- 
jiiagne"    Iïl^e  ^t  fufpendre  pour  un  temps  ce 
&  Char-  décret  dans  un  pais  où  elle  a  moins  de 
lequint.    crédit  qu'en  Efpagne  -,  ainfî  cet  abus, 
S  Louïs  ^on  toutes  les  apparences,  y  durera, 
jûfqu'à     &  dans  Peu  de  temps  les  Séculiers  fe 
Henri      trouveront  plus  dépendans  des  Com- 
iAi#         munautez  pour  le  temporel,  qu'ils  ne 
le  font  pour  le  fpirituel. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  manière 
dont  ils  honorent  les  Images  \  à  voir 
le  foin  qu'ils  prennent  de  les  orner 
dans  les  maifons ,  &  de  brûler  de  l'en- 
cens devant  elles  ,  je  ne  fai  fi  on  ne 
pourroit  point  les  foupçonner  de  pouf- 
fer ce  culte  bien  près  de  l'idolâtrie. 
Les  Quêteurs ,  gens  attentifs  à  pro- 
fiter 
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iiter  des  préjugez  du  peuple  pour  s'at- 
tirer Tes  aumônes,  en  portent  dans  les 
rues ,  à  pied  6c  à  cheval ,  enchaffées 
dans  de  grandes  bordures  fous  un  ver- 
re ,  qu'ils  donnent  à  baifer  moyen- 
nant la  rétribution.  Il  eft  vrai  qu'en 
Europe  comme  en  Amérique ,  on 
\oit  afTez  communément  abufer  des 
meilleures  chofes,  ce  qui  engagea  les 
Evêques  de  France  à  demander  au 
Concile  de  Trente  une  reforme  fur 
cet  article. 

Par  intérêt  àc  par  ignorance  ,  le 
Clergé  6c  les  Mornes  fe  mettent  peu 
en  peine  de  les  defabufer  5  ôc  de  leur 
apprendre  à  adorer  Dieu  en  efprit  6c 
en  vérité ,  à  en  craindre  les  Jugemens, 
6c  à  ne  compter  fur  la  protection  de 
la  Vierge  &  des  Saints  qu'autant  qu'ils 
feront  les  imitateurs  de  leurs  vertus .: 
Au  contraire  s'ils  en  font  des  Pané- 
gyriques ,  ils  les  élèvent  fans  difcre- 
tion  ,  6c  n'y  mêlent  jamais  aucun 
trait  de  morale*  de  forte  que  ces  Ser- 
mons qui  font  les  plus  frequens  pen* 
dant  l'année ,  leur  deviennent  infruc- 
tueux, 6c  les  entretiennent  dans  leurs 
préemptions  ordinaires. 

Au  refte,  quand  de  telles  gens  pré- 

cheroient  de  bouche  les  vertus  chré- 

T  7  tien- 
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tiennes,  quel  fruit  pourroient-ils  fai- 
re pendant  qu'ils  donnent  de  fi  mau- 
vais exemples  ?  Sera-ce  fur  la  modef- 
tie  &  la  douceur  ?  ils  font  efFrontcz 
au  dernier  point  :  oferai  je  le  dire,  la 
plupart  font  toujours  armez  d'un  poi- 
gnard -y  on  ne  doit  pas  penfer  que  ce 
foi t  pour  égorger ,  mais  au  moi ns  pour 
refiller  à  qui  voudroit  s'oppofer  à 
leurs  plaifîrs,  ou  leur  faire  de  la  pei- 
ne. Sera-ce  fur  la  pauvreté  &  le  dé- 
tachement des  richefles  ?  les  plus  ré- 
guliers négocient ,  &  ont  leurs  Ef- 
claves  detoutfexe:  pluficurs  Eccle- 
flaftiques  font  même  parade  d'habits 
de  couleur  ornez  de  dorure,  fous  leur 
habit  ordinaire.  Sera-ce  fur  l'humi- 
lité? ils  font  d'an  orgueil  infupporta- 
ble ,  véritable  image  des  Pharifiens 
qui  vouloient  préfîder  par  tout ,  #  6c 
être  faluez  en  place  publique.  En  effet 
non  contens  des  profondes  révérences 
qu'on  leur  fait ,  ils  prefentent  leurs 
manches  à  baifer  en  pleine  rue  dedans 
les  Eglifes  ,  où  ils  vont  exprès  inter- 
rompre les  Fidèles  attentifs  au    Sa- 

cri- 

*  Amant  autetn primes  recubitus  in  cœnis ,  &pri- 
tnasCathedrAsïnS^nagùgu.  Et  [alutationes  ïn  fo- 
ro  v  vocfirï  ab  hommbus  Rabii.  Mat.  c.  23. 
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crifice  ,  pour  faire  rendre  hommage 
à  leur  prétendue  dignité  >  en  cela  bien 
éloignez  des  fentimensdu  premier  des 
Moines  d'Occident  Saint  Benoift ,  qui 
choifit  pour  fes  Religieux  l'habit  des 
pauvres  de  fon  temps,  6c  Saint  Fran- 
çois un  habit  ridicule  pour  fe  rendre 
méprifable  aux  yeux  des  hommes.  Au 
refle  on  fait  que  pour  les  empêcher 
de  fe  mêler  des  affaires  du  monde  ?  il 
a  falu  autrefois  que  le  Roi  d'Efpagne 
t"  ie^lbit  fervi  de  fon  autorité  ?  encore 
n'en  eft-il  pas  venu  à  bout.  En- 
fin, prêcheront  -  ils  d'exemple  fur  la 
continence  ?  c'eft.  ici  le  vice  gênerai 
qui  ne  foufTre  prefque  point  d'ex- 
ception parmi  ceux  en  qui  l'âge  ne  l'a 
point  aboli.  Ils  ont  même  peu  dere- 
ferve  fur  cet  article  y  6c  s'excufentfur 
la  necefîité  d'avoir  une  amie  qui  ait 
foin  d'eux  ,  parceque,  à  l'exception 
de  la  nourriture  9  les  Convents  ne 
leur  fournirent  rien  >  d'où  vient 
qu'ils  font  obligez  de  s'intriguer  pour 

s'en- 


f  El  Rey  encargo  à  Don  Luis  Velafco  Viiïb- 
rey ,  que  procuraffe  que  los  Prelados  y  Religio- 
fos  eftuvienfîcn  en  los  limites  de  fus  officios,  fin 
entremeterfe  en  los  agcnosccmo  lo  avianhecho 
algunas  vezes  ,  porque  eito  tocava  el  Rey  y  à 
ais  i-ugartcnientes,  Hemraan,  155 1. 
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s'entretenir  avec  elles  ,  en  fe  mêlant 
de  marchandifes  ,  &  quelquefois  de 
tours  de  mains  qui  ont  fouvent  averti 
nos  François  negocians  à  la  Côte,  de 
fe  défier  d'eux  comme  d'habiles  gens. 
Le  Capitaine  de  la  Marianne  ,  dans 
laquelle  j'ai  parle  ,  en  a  fait  une  dure 
expérience  ,  un  d'eux  lui  prit  un  fac 
de  800  piaftres  dans  fa  dunette. 

Cette  difïipation  efl  aufîi  la  caufe 
qu'ils  n'étudient  prefque  point  -,  hors 
des  grandes  Villes  on  en  trouve  fou- 
vent  qui  favent  à  peine  lire  le  latin 
pour  dire  la  MefTe.   J'ai  même  connu 
un  Profeffeur  de  Théologie  dans  fon 
Convent  qui  s'en  tiroit  fort  mal.     A- 
près  tout,  il  efl  évident  que  la  plu- 
part ne  fe  font  Moines  que  pour  me- 
ner une  vie  plus  molle  &  plus  hono- 
rable.    On  dit  que  le  Roi  d'Efpagne 
s'apperçoit  de  ce  mal  ,    6c  qu'il  doit 
régler  le  nombre  des  Communautez. 
Je  dois  ce  témoignage  à  la  vérité , 
que  ces  remarques  ne  touchent  point 
les  Jefuites ,  qui  étudient ,  prêchent , 
catechifent  ,   même   dans   les  Places 
publiques,  avec  beaucoup  de  zèle ,6c 
je  crois  que  fans  eux  les  Fidèles  feroient 
à  peine  informez  des  principaux  ar- 
ticles de  foi. 

Je 
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Je  dois  encore  refpe&er  ici  la  pro- 
bité 6c  les  bonnes  mœurs  des  Evéques, 
à  qui  l'on  ne  doit  pas  tout  à  fait  im- 
puter le  dérèglement  de  leurs  ouail- 
les ,  qui  par  une  ancienne  coutume 
font  en  quelque  façon  en  porTeiîïon 
de  vivre  d'une  manière  un  peu  licen- 
tieufe  ,  particulièrement  les  Moines 
qui  font  les  maîtres,  êc  ne  reconnoif- 
fent  d'autre  JurifdiéHon  Ecclefialri- 
que  que  celle  de  leurs  Supérieurs, 
prétendant  ne  relever  que  d'eux  feuls 
6c  du  Pape  en  dernier  reflbrt  :  monf- 
trueufe  indépendance ,  fuivant  l'inge- 
nieufe  penfee  de  Saint  Bernard  *  j 
comme  n*  l'on  tiroit  un  doigt  de  la 
main  pour  l'attacher  immédiatement 
à  la  tête. 

Il  m'eft  échapé  de  comparer  les 
Moines  aux  Phari  riens  ,  au  lieu  que 
fuivant  PinlHtution  dé  leur  état,  j'au- 
rois  dû  les  mettre  en  parallèle  avec 
les  Efîeniens  :  mais  bien  loin  de  faire 
voir  que  leur  juftice  abonde  plus  que 
celle  de  cet  Juifs  ,  j'aurois  montré  des 
vertus  qui  confondaient  la  prétendue 

per- 

*  Lib.  3.  Confîd.  c.  4.  Monflrum  facis ,  Jt  ma- 
nui  fubmovens  digitum  ,  facis  fendere  de  capite, 
fnpcriorem  manui  brachio  collaterakm  ;  Taie  eft  Ji 
in  Chrifii  corpore  ,  membra  aliter  loca s  <{uam  difpo- 
fuit  ipfe. 
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perfection  de  certaines  Communau- 
tez  chrétiennes.  *  „  lis  ne  prenaient 
55  point  d'enfans  parmi  eux  à  caufe 
5,  de  l'inconftance  de  l'âge.  lis  ne 
,  55  demeuroient  point  dans  les  Villes, 
55  perfuadez  que  la  trop  grande  fre- 
55  quentation  du  monde  étoit  à  l'ame 
„  ce  qu'un  air  contagieux  efl  au  corps. 
55  Ils  ne  portoient  point  de  poignard. 
55  Ils  irexerçoient  aucun  de  ces  Arts 
55  qui  font  facilement  trébucher  la 
55  droiture  du  cœur  5  comme  peut 
55  être  la  marchandife.  Ils  n'avoient 
55  point  d'Efclaves  >  m?is  parceque 
55  tous  les  hommes  font  nez  libres, 
55  ils  fe  fervoient  les  uns  les  autres, 
55  reconnoiflant  que  nous  étions  tous 
55  enfans  de  la  nature  notre  commu- 
,5  ne  mère  ?  ôt  que  quoiqu'on  ne  nous 

55  ap- 

*  Eufeb.  lib.8.  Evang.  Praepar.  Kemo  intereos 
puer  nemo  adolefcens  pr opter  injlabilitatem  ttatis , 
fed  viri  omnes  aut  (enes  funt'  In  Civitatibus  non 
habitant  exiflimantes  ut  contagionem  aeris  corpo- 
ribus  ,  fie  converfationem  vulgi  ariimo  nocere, 
Nemo  eorum  belli  injlrumenta  faùlitat  ,  fed  nec 
tas  aries  exercent ,  quibus  facile  omnes  in  impro- 
bitatem  labuntur  :  Nulla  mercatura ,  nullus  eau- 
ponatus ,  nulla  e'is  cognofeitur  navi^atio  ;  non  fer- 
vus  apud  eos ,  fed  quum  univsrfi  Jint  liberi  alteri 
alteris  ferviunt  ,  omnes  enim  aiunt  qua[i  mater 
eadem  natura  genuit  ,  quare  quamvis  non  voce- 
mur,  fumus  tamen  reipfa fratres. 
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„  appelle  pas  frères ,  nous  le  fommes 
„  cependant  en  effet. 

Au  refte  ,  je  ne  prétens  pas  par  ce 
que  je  viens  de  dire,  exclure  les  gens 
de  bien  Se  de  lettres  du  Pérou  6c  du 
Chili  ,  je  fai  qu'il  s'en  trouve  dans 
tous  les  Etats ,  il  en  a  paru  d'une  pie- 
té éminente  que  l'Eglife  a  reçus  dans 
le  Catalogue  des  Saints.  Lima  a  vu 
naître  dans  fa  dépendance  Sainte  Rofe 
de  Sainte  Marie  du  Tiers -Ordre  de 
Saint  Dominique.  Son  Evêque  7b- 
ribio  Européen  s'y  eft  fanérifié  5  & 
l'on  y  honore  le  B.  François  Soîano  na- 
tif du  Paraguay  :  mais  après  tout,  je 
fuis  fort  éloigné  dufentiment  de  l'Au- 
teur de  la  vie  du  B.  Toribio  5  qui  dit 
que  fuivant  les  apparences,  le  Pérou  don-  Tiene 
nera  plus  de  Saints  au  Ciel,  quil  na  don-  traza  cl 

né  d'argent  h  la  terre.    La  vertu  mepa-  Çeru^ 

6  *  ,  i .  . r.      dar  mas 

roit  même  plus  ordinaire   parmi  les  Santos  al 

Séculiers  que  parmi  les  Moines  &  les  Cieîo, 
Ecclefïaftiques  >    je  ne  fais  point  de  queada- 
difficulté  de  le  dire  ,   ce  feroit  une  à°iaPtie^ 
faufîe  déliciftefîé  d'épargner  des  gens  ra. 
qui  deshonorent  leur  état    impuné- 
ment ,  fous  prétexte  qu'ils  font  con- 
fierez à  Dieu  par  des  vœux  folem- 
nels. 


Omne 
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Qmne  animi  wtium  tanto  confpi&i-us 

m  fe , 
Crimen  hahet  quanto  major  qui  peccat 

habetur.  Juvenal. 

C'eft  ce  que  je  trouve  à  redire  com- 
me Voyageur  qui  remarque  ce  qui  fè 
palfe  dans  le  pais  où  je  me  trouve ,  ce 
qui  tire  une  confequence  de  la  con- 
duite dételles  gens,  qu'ils  ont  peu  de 
religion  dans  le  cœur ,  malgré  leur 
faire  &  leur  affectation  extérieure. 
Si  nous  examinons  enfuitele  cara&e- 

Des    ■  re  &  les  inclinations  des  Créoles  fecu- 
Creoles.  liers  5  nous  y  trouverons  5  comme  par- 
mi les  autres  Nations,  un  mélange d( 
bon  &  de  mauvais.     On  dit  que  1< 
habitans  de  la  Puna  }  c'eft  à  dire  d< 

*_  montagnes  du  Pérou ,  font  d'un  aMes 

bon  commerce ,  &  qu'il  fe  trouve  par- 
mi eux  de  très-honnétes  gens  3  gen< 
reux  5  6t  prêts  à  rendre  fervice ,  parti 
culierement  s'ils  peuvent  en  tirer  v; 
nité  ,  &  faire  éclater  leur  grandei 
d'ame  ,  qu'on  appelle  dans  le  pais  le 
Punto  ,  ou  le  point  d'honneur  ,  dont 
la  plupart  fe  piquent  comme  d'une 
qualité  qui  les  met  au-deflus  des  au- 
tres Nations ,  qui  eft  une  preuve  de 

pure- 
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pureté  du  fang  Efpagnol ,  6c  de  la 
NoblefTe  dont  tous  les  Blancs  fe 
vantent.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  plus 
[gueux  6c  miferables  Européens  qui 
*ne  deviennent  Gentilshommes  des 
qu'ils  fe  voyent  tranfplantez  parmi 
jlcs  Indiens,  Noirs,  Mulâtres,  Mefti- 
ces  ,  6c  autre  fang  mêlé.  Cette  No- 
blefîe  imaginaire  leur  fait  faire  la 
plus  grande  partie  de  leurs  bonnes 
actions.  J'ai  trouvé  au  Chili  qu'ils 
exerçoient  beaucoup  l'hofpitalité  , 
particulièrement  dans  les  campagnes , 
où  ils  reçoivent  fort  genereufement 
•les  étrangers  ,  6c  les  gardent  afTez 
jlong-tems  chez  eux  fans  intérêt. 
[C'eit  ainn*  que  les  petits  Marchands 
[Bifcayens  6c  autres  Efpagnols  d'Eu- 
•ope  ,  font  de  grands  voyages  à  peu 
le  frais. 

Dans  les  grandes  Villes  6c  à  la  Cô- 
I:e,  nous  trouvons  aujourdhui  que  les 
aréoles  font  déchus  de  ces  bonnes 
ualitez   que  nos  premiers  François 
ur  avoient  trouvé  ,  6c  dont  tout  le 
nonde  fe  loùoit  ;  peut-être  que  l'an- 
ipathie  naturelle  qu'ils  ont  pour  no- 
re  Nation ,  s'eft  accrue  avec  le  mau- 
rais  fuccès  du  commerce  qu'ils  ont 
ait    avec    nous.      Cette    antipathie 

s'é- 
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s'étend  jufques  à  diminuer  l'affection 
qu'ils  doivent  avoir  pour  leur  Roi , 
parcequ'il  eil  François.  On  a  vu  dans 
les  commencemens  Lima  divifé  en  : 
deux  partis ,  6c  dans  la  Montagne ,  le 
Clergé  6c  les  Moines  prier  effronté- 
ment pour  Ton  Concurrent  :  mais  les 
Bifcayens  difperfez  dans  le  païs  ,  6c  la 
plupart  des  Efpagnols  Européens ,  in-, 
formez  de  la  valeur  6c  de  la  vertu  de 
Philippe  Quint ,  lui  ont  toujours  mar- 
qué leur  fidélité  -y    de  forte   que   les 
Créoles  revenus  de  l'erreur  de  leurs 
préjugez ,  commencent  à  prendre  de 
l'attache  pour  le  Saint  Roi ,  c'eft  ainii 
qu'ils  l'appellent  -,    6c  quand  il  refte- 
roit  encore  quelques  efpnts  opiniâtres,  - 
ils  deviendront  plus  retenus  ,•  voyant 
fa  Couronne  affermie  par  le  confente- 
ment  unanime  de  toutes  les  Nations. 
Ils  font  craintifs,  6c  faciles  à  gouver- 
ner ,  quoique  difperfez  6c  écartez  des 
Supérieurs ,    6c  qu'ils  ayent  mille  re- 
traites de  deferts6c  de  cam pagnes  pour 
fuir  le  châtiment,  6c  que  d'ailleurs  il 
n'y  ait  pas  de  païs  où  la  Juftice  foit 
moins  fevere  ,   car  on  ne  punit  pre£ 
que  perfonne  de  mort  :  néanmoins  ils 
appréhendent   les  Officiers  Royaux  5 
quatre  Soldats  de  à  Cavaiïo ,    qu'on 

peut 
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peut  comparer  à  ce  que— setts" ap- 
pelions Hoquetons*  venant  de  la  part 
du  Viceroi  ,  font  trembler  tout  le 
monde  à  400  lieues  loin  de  lui. 

Pour  ce  qui  elt  de  Pefprit  en  gê- 
nerai ,  les  Créoles  de  Lima  n'en  man- 
quent point ,  ils  ont  de  la  vivacité  £c 
de  la  difpofition  aux  Sciences  -,  ceux 
des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  : 
mais  les  uns  &  les  autres  s'en  croyent 
beaucoup  plus  que  les  Efpagnols  Eu- 
ropéens ,  qu'ils  traitent  entr'eux  de 
Cavallos  ,  c'en:  à  dire  bêtes  ;  peut- 
être  eft-ce  un  eifet  de  l'antipathie 
qui  règne  entr'eux  ,  quoiqu'ils  foient 
Sujets  du  même  Monarque.  Je  crois 
qu'une  des  principales  raifonsde  cette 
averfion  ,  eft  de  voir  toujours  ces 
Etrangers  occuper  les  premières  Char- 
ges de  l'Etat,  êc  faire  le  plus  beau  de 
leur  commerce  ,  en  quoi  confirme  la 
feule  occupation  des  Blancs,  qui  dé- 
daignent de  s'appliquer  aux  Arts , 
pour  lefquels  ils  n'ont  point  de 
goût. 

Au  relie  ils  font  peu  amis  de  la 
guerre ,  la  molle  tranquillité  dans  la- 
quelle ils  vivent,  leur  fait  craindre  la 
perte  du  repos  >  néanmoins  ils  rap- 
portent la  fatigue  des  longs  voyages 

par 
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parterre  avec  beaucoup  de  facilite, 
400  6c  foo  lieues  de  chemin  par  de.b 
deferts  6c  de  rudes  montagnes,  ne  les 
épouvantent  point  ,  non  plus  que  la 
mauvaife  chère  qu'on  y  fait  >  d'où  l'on 
peut  conclure  qu'ils  font  bons  poul- 
ie païs  qu'ils  habitent. 

En  fait  de  commerce  ils  font ,  au- 
tant que  les  Européens ,  rufez  6c  fins 
connoiffeurs  ;  mais  comme  ils  font 
mous  6c  parefTeux  ,  6c  qu'ils  ne  dai- 
gnent pas  s'en  mêler  s'ils  ne  font  des 
profits  confiderables,  lesBifcayens  6c 
les  autres  Efpagnols  d'Europe  ,  qui 
font  plus  laborieux  ,  s'y  enrichifTent 
plutôt.  Les  Ouvriers  même,  qui  ne 
vivent  que  du  travail  de  leurs  mains , 
font  fî  indolens  qu'ils  ne  fe  refufent 
pas  le  fommeil  de  la  Siefia  fur  le  mi- 
di ,  d'où  vient  que  perdant  la  plus 
belle  partie  de  la  journée  ,  ils  ne 
font  pas  la  moitié  de  ce  qu'ils  pour- 
roient  faire ,  6c  rendent  ainfï  tous 
les  ouvrages  excefîivement  chers. 

Il  femble  que  la  mollefTe  6c  la  fai- 
neantife  eft  attachée  au  païs ,  peut- 
être  pareequ'il  eft  trop  bon  ;  car  on 
remarque  que  ceux  qui  ont  été  éle- 
vez au  travail  en  Europe  ,  y  devien- 
nent lâches  en  peu  de  temps,  comme 

les 
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les  Créoles.  Effectivement  dans  un 
mauvais  pais  les  hommes  font  beau- 
coup plus  robuftes  6c  laborieux  que 
dans  les  païs  fertiles.  Ce  fut  par  cet- 
te raifon  que  Cyrus  ne  voulut  jamais 
permettre  aux  Perfes  d'abandonner  le  pIut  de 
païs  rude,  montueux  6c  fterile  qu'ils  P1(^IS 
habitaient,  pour  en  chercher  un  meil-  eg 
leur>  difant  que  les  moeurs  des  hom- 
mes fe  relâchent  6c  fe  corrompent  par 
la  beauté  du  féjour  où  ils  vivent.  En 
effet  la  force  s'entretient  par  l'ex- 
ercice du  corps,  l'aife  l'amollit  par 
trop  d'inaction  ,  6c  l'énervé  par  les 
plaifîrs. 

En  gênerai  ,  les  Créoles  font  d'un 
extérieur  compofé  ,  &  ne  fortent 
peint  de  cette  gravité  qui  leur  efl  na- 
turelle. Ils  font  fobres  pour  le  vin , 
mais  ils  mangent  avidement  6c  mal- 
proprement ,  quelquefois  tous  dans  un 
même  plat ,  ordinairement  en  por- 
tion comme  les  Moines.  Dans  un  re- 
pas d'apareil ,  on  fait  paffer  fuccefîi- 
vement  devant  chacun  des  Conviez , 
pluiîeurs  petits  plats  de  différents  ra- 
goûts ,  6c  chacun  d'eux  les  donne  en- 
fuite  à  fes  domeftiques  ,  6c  aux  affif- 
tans  qui  ne  font  pas  à  table  ,  afin , 
difent-ils ,  que  tout  le  monde  ait  part 

Tome  IL  V  à 
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à  la  bonne  chère.  Lorfque  les  Créo- 
les venoient  manger  dans  nos  Vaiflèaux 
où  Ton  fervoit  à  la  Françoife,  dans 
de  grands  plats  difpofez  avec  art  6c 
fymetrie  ,  ils  les  enlevoient  effronté- 
ment  pour  les  donner  à  leurs  efclaves, 
quelquefois  avant  qu'on  y  eût  touché* 
mais  lorfque  les  Capitaines  n'ofoient 
leur  faire  fentir  cette  impolitefTe,  nos 
Cuifiniers  jaloux  de  leur  travail ,  ne 
manquoient  point  de  leur  reprocher , 
qu'ils  dérangeoient  la  belle  ordonnan- 
ce du  feflin.  Comme  ils  n'ont  pas 
l'ufage  des  fourchettes  ,  ils  font  obli- 
gez de  fe  laver  à  la  fin  du  repas ,  ce 
qu'ils  font  tous  dans  un  même  baflinj 
&  de  cette  lavûre  générale  &  dégoû- 
tante ,  ils  n'ont  point  de  répugnance 
de  fe  laver  les  lèvres.  Les  viandes 
qu'ils  mangent  font  affaifonnées  de 
quantité  d'Agi  ou  piment,  cette  épi- 
cerie dont  nous  avons  parlé ,  qui  eft  fî 
piquante,  qu'il  eftprefque  impoffible 
aux  Etrangers  d'en  goûter  •>  mais  ce 
qui  les  rend  encore  plus  mauvais ,  c'eft 
un  goût  de  fuif  que  la  granTe  donne  à 
tous  leurs  ragoûts:  d'ailleurs  ils  n'en- 
tendent point  l'art  de  faire  rôtir  de 
grandes  pièces ,  parcequ'ils  ne  les  tour- 
nent pas  continuellement  comme  nous* 

c'efl 
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c'eft  ce  qu'ils  admiroient  le  plus  de 
tous  nos  mets.  Ils  font  deux  repas, 
un  à  dix  heures  du  matin  ,  l'autre  à 
quatre  heures  du  foir  ,  qui  tient  lieu 
de  dîner  à  Lima  ,  6c  une  cotation  à 
minuit  :  ailleurs  on  mange  comme  en 
France. 

Pendant  la  journée  ils  ufent  beau-    Herbe 
coup  de  r herbe  de  Paraguay ,  que  quel-  j;u  Para" 
ques-uns  appellent  herbe  de  Saint  Bar-  qUe  c'eft. 
thelemy  >   qu'ils  prétendent  être  venu 
dans  ces  Provinces  ,  où  il  la  rendit 
falutaire  6c  bienfaifante  5  de  venimeu- 
fe  qu'elle  étoit  autrefois  ;   comme  on 
ne   l'apporte  que  fechée  5    6c   pref- 
qu'en  poufîîere  ,  je  ne  puis  point  en 
faire  la  defciïption.      Au  lieu   d'en 
boire  la  teinture  ieparément,  comme 
nous  buvons  celle  du  Thé  ,  ils  met- 
jtent  l'herbe  dans  une  coupe  faite  d'une 
(Calebafle,  armée  d'argent,  qu'ilsap- 
|p client  Maté;  ils  y  ajoutent  du  fucre,  }vp^C7: 
|6c  verfent  delTus  l'eau  chaude  qu'ils  ^hcar 
boivent  auiîi-tôt  5   fans  lui  donner  le  XXIX. 
temps  d'infufer  ,   parcequ'elle  noircit 
comme  de  l'encre.     Pour  ne  pas  boi- 
re l'herbe  qui  fumage ,  on  fe  fert  d'un 
chalumeau  d'argent ,  au  bout  duquel 
V&  une  ampoule  percée  de  plufieurs 
->etits  trous  ;    ainû*  la  liqueur   qu'on 
V.z    .  iucc 
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fuce  par  l'autre  bout  fe  dégage  entiè- 
rement de  l'herbe  >  l'on  boit  à  la  ron- 
de avec  le  même  chalumeau  ,  en  re- 
mettant de  l'eau  chaude  fur  la  même 
herbe  à  mefure  que  l'on  boit.  Au 
A  lieu  de  chalumeau  ou  Bombilla  ,  quel- 

tador.  ques-uns  écartent  l'herbe  avec  unefe- 
paration  d'argent  percée  de  plufieurs 
petits  trous.  La  répugnance  que  les 
François  ont  montré  de  boire  après 
toutes  fortes  de  gens  ,  dans  un  pais  où 
les  Verolez  font  en  grand  nombre,  a 
fait  inventer  l'ufage  de  petits  chalu- 
meaux de  verre  dont  on  commence  à 
fe  fervirà  Lima.  Cette  liqueur  à  mon 
goût  eft  meilleure  que  le  Thé  ,  elle 
a  une  odeur  d'herbe  affez  agréable  > 
ks  gens  du  paï's  y  font  tellement  ac- 
coutumez ,  qu'il  n'eft  pas  jufqu'aux 
plus  pauvres,  qui  n'en  ufent  au  moins 
une  fois  le  jour  en  fe  levant. 
Com-  Le  commerce  de  l'herbe  du  Para- 
mercede  guay  fe  fait  à  Santa  Fe\  où  elle  vient 
duep°a^a.  par  la  rivière  delà  Plata^  ôcparchar- 
guay.  retes.  Il  y  en  ade  deux  fortes,  l'une 
qu'on  appelle  Hierbade  Palos ,  &  l'au- 
tre plus  fine  6c  de  meilleure  qualité, 
Hierba  de  Camini ,  cette  dernière  fe  ti- 
re des  terres  des  Jefuites.  La  grande 
consommation  s'en  fait  depuis  la  Paz 

juf- 
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jufqu'au  Cufco,  où  elle  vaut  la  moi- 
tié plus  que  l'autre,  qui  fe  débite  de* 
puis  le  Potofl  jufqu'à  la  Paz.     Il  fort 
tous  les  ans  du  Paraguay  pour  le  Pé- 
rou plus  de  f  0000  x^roves  ?    c'eft-à- 
dire  1 2 f  0000  pefant  de  l'une  Se  de  l'au- 
tre herbe ,  dont  il  y  a  au  moins  le  tiers. 
de  Camini  5    fans   compter   environ 
2f  000  Aroves  de  celle  de  Palos  pour 
le  Chili.  On  paye  par  paquet  qui  con- 
tient fîx  ou  fept  Aroves ,  quatre  reaux 
de  droit  d'Alcavala  -,  &  les  frais  de  la 
voiture  de  plus  de  600  lieues  5  font  dou- 
bler le  prix  du  premier  achat ,-  qui  en: 
environ  deux  piaftres  >  de  forte  qu'elle 
revient  au  Potofîàcinq  piaitresl'Aro- 
ve  y  ou  zy  liv.   Cette  voiture  fe  fait  or- 
dinairement par  des  charrete  s  qui  por- 
tent if  o  Aroves  depuis  Santa  Fé,  juf- 
qu'à  Jujuy ,  dernière  Ville  du  Tucu?nany 
&  de  là  jufqu'au  Potofî ,  qui  en  eft  en- 
core éloigné  de  1 00  lieues  >  on  la  tranf- 
porte  fur  des  Mules. 

J'ai  remarqué  ailleurs  que  l'ufage 
de  cette  herbe  étoit  necefTaire  dans 
le  païs  des  mines  ,  £c  dans  les 
montagnes  du  Pérou ,  où  les  Blancs 
croyent  l'ufage  du  vin  pernicieux  -y 
ils  aiment  mieux  ne  boire  que  de  l'eau 
de  vie  y  ôt  laifTent  aux  Indiens  & 
V  3  aux 
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aux  Noirs  le  vin ,  dont  ils  s'accommo- 
dent fort  bien. 

Si  les  Efpagnols  font  fobres  pour 
le  vin ,  ils  font  fort  peu  retenus  fur  la 
continence  :  en  fait  d'Amour  ils  ne 
le  cèdent  à  aucune  Nation  ,  ils  fa- 
crifient  librement  à  cette  pafîion  la 
plus  grande  partie  de  leur  bien  ,  & 
queiqu'affez  avares  en  toute  autre  ren- 
contre, ils  font  généreux  fans  mefure 
pour  les  Femmes.  Pour  ajouter  à  leurs 
plaifîrs  celui  de  la  liberté  ,  6c  ne  les 
pas  amortir  par  la  dure  neceilité  d'ê- 
tre attaché  à  une  même  perfonne  pour 
toujours  ,  ils  époufent  rarement  en 
face  de  l'Egliicj  mais  pour  me  fervir 
de  leurs  termes  ,  ils  fè  marient  géné- 
ralement tous  derrière  l'Eglife  ,  de- 
iras  de  la  Tglefîa  ,  c'efl:  à  dire  qu'ils 
font  tous  engagez  dans  un  honnête 
concubinage  ,  qui  chez  eux  n'a  rien 
de  fcandaleux  :  bien  loin  de  là ,  c'en: 
une  honte  de  n'être  pas  Amancebado , 
c'eft-à-dire  attaché  a  une  MaîtreiTe 
qu'ils  entretiennent  ,  à  condition 
qu'elle  foit  uniquement  à  eux  -,  mais 
elles  font  fujettes  à  leur  garder  fidéli- 
té, auffî  exactement  que  les  femmes  à 
leurs  maris  en  Europe.  Il  efl  même 
afîez  ordinaire  de  voir  des  gens  ma- 
riez 
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riez  laifier  leurs  femmes  pour  s'atacher 
à  des  MulatreiTes,  6c  même  des  Noi- 
res ,  ce  qui  caufe  fouvent  du  defordre 
dans  les  familles  y  ainfîl'on  voit  enco- 
re lubrifier  dans  ce  pais  les  deux  an- 
ciennes manières  de  fe  marier  3  celle 
de  l * Amancrvamiento ,  revient  très-bien 
à  celle  qu'on  appelloit  L7/w,  6c  de  l'au- 
tre on  en  voit  un  relie  dans  la  cérémo- 
nie de  leur  mariage.  L'Epoux  met  dans 
la  main  de  l'Epoufe  treize  monoyes, 
qu'elle  laifîe  enfuite  tomber  dans  celle 
du  Curé ,  ainn*  dans  le  mariage  fer 
Coemptionem  ,  l'Epoux  6c  l'Epoufe  fe 
donnoient  une  pièce  d'argent,  ce  que 
l'on  appelle  Convenir e  in  manum. 

Les  Prêtres  ôc  les  Moines ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-devant  ,  ne  s'en  font  pas 
une  affaire ,  6c  le  Public  n'en  eft  fean- 
dalifé  qu'autant  que  la  jalouiie  s'en 
mêle  ,  pareequ'ils  tiennent  fouventr 
leurs  Maitrefles  d'un  plus  grand  pro- 
pre que  les  autres  ,  en  quoi  les  Muia- 
treiTes font  fouvent  connoifFables  *.- 
Plulîeurs  Evêques  pour  arrêter  cet 
abus ,  excommunient  tous  les  ans  à 
Pâques  5.  ceux  qui  font  engagez  dans 
ce  concubinage  ;  mais  comme  le 
V  4  mal 

*  Eft  etïam  fufco  grata  colore  Venus.   Ovid» 

Am.  i. 
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mal  eft  univerfel  ,  ôc  que  les  Confef- 
feurs  font  Parties  intereflees ,  ils  ne 
font  pas  feveres  fur  cet  article  y  d'où 
vient  que  ces  Peuples  d'ailleurs  faciles 
à  épouvanter  par  les  foudres  de  l'E- 
glife  5  ne  craignent  guéres  ceux-ci. 
Les  Moines  en  éludent  les  coups, 
fur  ce  que  n'étant  pas  libres  ,  ils  ne 
font  pas  cenfez  amancevez  dans  toutes 
les  formes ,  &  que  d'ailleurs  ils  n'ont 
pas  intention  de  l'être  :  plaifante  dé- 
faite !  dont  on  doit  fans  doute  attri- 
buer l'invention  à  quelque  rufé  Ca- 
fuite  ,  fondé  fur  le  Code  Juftinien , 
qui  rend  invalides  les  Traitez  qui  ne 
font  pas  entre  gens  libres  ,  ôc  fur  la 
fage  maxime  expliquée  par  ces  Cafui- 
tes  fî  décriez  en  France  5  que  l'intention 
régie  la  qualité  de  l'a&ion.  Enfin  cette 
mode  eft  il  bien  établie ,  fî  commode, 
£t  fi  généralement  reçue ,  que  je  dou- 
te qu'on  la  puifie  jamais  abolir  -y  les 
Loix  du  Royaume  femblent  Pautori- 
fer ,  car  les  bâtards  héritent  à  peu  près 
comme  les  enfans  légitimes ,  dès  qu'ils 
font  reconnus  par  le  père,  &  il  n'y  a 
point  de  honte  attachée  à  cette  naif- 
fance  comme  chez  nous,  où  l'on  im- 
pute mal  à  propos  le  crime  à  l'inno- 
cent 3  en  quoi  l'onferoit  peut-être  plus 

in- 
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ndulgent  ,   11  chacun  étoit  bien  in- 
Drme  de  fon  origine. 
Quoique  les  femmes  ne  foient  pas    Des 
ênées  comme  les  Efpagnoles  d'Eu-  Fem~ 
)pe  ,    ceir  néanmoins   peu   Image 
u'elles  fortent  de  jour  >   mais  à  l'en- 
ée  de  la  nuit  ,   elles  ont  la  liberté 
aller  faire  leurs  vifites  le  plus  fou- 
jnt  où  Ton  ne  s'attend  pas,  car  les 
us  modeit.es  en  plein  jour  ,   font  les 
us  hardies  de  nuit  :    alors  le  vifage 


uvert  du  rebosou  delà  mante,  far 


lio 


'on  puiiTe  les  ce nnoître,  elles  font 
démarches  que  font  les  Hommes 
France. 

La   contenance   qu'elles    tiennent} 
~z  elles  ,.  eft  d'être  attifes  fur  des 
reaux  ,    le    long  de    (a  muraille  y 
jambes  croiféesfur  une  extrade , 
îverte    d'un   tapis   à    la    Turque., 
es  parlant  ainil  les    journées  en- 
res  prefque  fans   changer  de  pof- 
e,  pas  même  pour  manger,  par- 
[u'on  les  fert  à  part  fur  de  petits 
Fres    #   qu'elles  ont   toujours   de-  *  Voyws*. 
it  elles  pour   mettre  les  ouvrages  c*  F]an~ 
quelles  elles  s'occupent,  delà  vient  xxiX,. 
elles  ont  une  démarche  pelante, 
n'a  point  la  grâce  de  celle  de  nos- 


nçoàfes. 


V  s  ^. 
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Ce  que  Ton  appelle  eftrade  eft  , 
comme  en  Efpagne  ,  une  marche  de 
iix  à  fept  pouces  de  haut ,  6c  de  cinq 
à  flx  pieds  de  large  ,  qui  règne  ordi- 
nairement dans  tout  un  côté  de  la 
chambre  de  parade  y  les  Hommes  au 
contraire  font  afîis  dans  des  fauteuils, 
&  il  n'y  a  qu'une  grande  familiarité 
qui  leur  permette  Peflrade.  Au  relie, 
on  voit  les  Femmes  chez  elles  avec 
autant  de  liberté  qu'en  France  -,  elles 
y  reçoivent  compagnie  de  fort  bon- 
ne grâce,  ÔC  fe  font  un  plaifîr  de  l'é- 
gayer en  jouant  de  la  Harpe  ,  ou  de 
la  Guitarre  ,  qu'elles  accompagnent 
de  la  voix  $  &:  fi  on  les  prie  dedanfer, 
elles  le  font  avec  beaucoup  de  com- 
plaifance  &  de  politefTe. 

Leur  manière  de  danfer  eft  pref- 
qu'entierement  différente  de  la  nôtre, 
où  l'on  eftime  le  mouvement  des 
bras,  &  quelquefois  celui  de  la  tê- 
te. Dans  la  plupart  de  leurs  dan- 
fes  ,  elles  ont  les  bras  pendans  ou 
pliez  fous  un  manteau  dont  elles  font 
enveloppées  -y  de  forte  qu'on  ne  voit 
que  les  inflexions  du  corps  &C  l'agi- 
lité des  pieds.  Elles  ont  plufïeursdan- 
fes  figurées  ,  où  elles  quittent  le 
manteau,  mais  les  agrémens  qu'elles 
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y  mêlent  font  plutôt  des  actions  que 
des  geftes. 

Les  Hommes  danfent  à  peu  près- 
dans  le  même  goût ,  fans  quitter  leurs 
longues-- épées  ,-•  dont  ils  tiennent  la 
pointe  en  devant ,  pour  n'en  être  pas 
embaraffez.  dans  leurs  fauts  ,    6c  dans 
leurs  pliez  ,   qui   font  quelquefois  fî 
grands  5  qu'on  les  prendroit  pour  des 
génuflexions.    J'aurois  bien  ibuhaité 
fàvoir  laCorégraphie,  pour  exprimer 
quelques-unes  de  leurs  danfes  -,  je  met- 
trai néanmoins  ici  l'air  d'une  de  cel- 
les qui  font  aufli  communes  chez  eux, 
que  le  menuet  l'eft  en  France:  on  l'ap- 
pelle Sapateo,  parcequ'on  le  danfe  en 
battant  alternativement  du  talon  &du 
bout  du  pied  ,    &  en  faifant  quelques 
pas  &  pliez  ,   fans  changer  beaucoup 
de  place.     On  verra  par  ce  morceau 
de  Mufîque  5 .  le  goût  Cec  qui  règne  ' 
dans  les  pincez  de  la  Harpe  ?  de  la 
Viguela  ,-  &  de  la  Bandola  5   qui  font 
prefque  les  fèuls  Inilrumens  ufitez  dans 
le  païs.     Ces  deux  derniers  font  des 
efpeces  de  Guitarres,  mais  la  Bando- 
la a  un  fon  beaucoup  plus  aigu  &  plus 
fort.  Il  faut  remarquer  que  la  Baffe  eft 
faite  en  France  5   dans  le  goût  de  la 
Harpe. 

V  6  Ces 
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Ces  agrémens  que  l'éducation  don- 
ne aux  Efpagnoies ,  font  d'autant 
plus  touchans  5  qu'ils  font  ordinaire- 
ment accompagnez  d'un  bon  air.  El- 
les font  communément  aflez  revenan- 
tes ;  elles  ont  le  tein  beau  ,  mais  de 
peu  de  durée  ,  par  le  *  grand  ufage 
qu'elles  font  du  fard  de  Soliman ,  qui 

eft 

*  Ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  dit  Oexme- 
lin  ,  Hifioire  des  FliMters.  Le  Sublimé,  dit- il, 
eft  auffi  affermé  ,  quoique  l'ufage  n'en  foit  pas 
grand  dans  l'Amérique  ,  car  les  Femmes  ne  s'y 
lardent  point, 
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cft  un  Sublimé  préparé.  Elles  ont 
les  yeux  vifs ,  l'entretien  enjoué,  ai- 
mant une  galanterie  libre  ,  à  laquelle 
elles  répondent  avec  efprit  ,  6c  fou- 
vent  d'un  tour  qui  fent  un  peu  le  li- 
bertinage fuivant  nos  manières.  Les 
propositions  qu'un  Amant  n'oferoit 
faire  en  France ,  fans  mériter  l'indi- 
gnation d'une  honnête  Femme,  bien 
loin  de  les  fcandalifer,  leur  font  plai- 
ra: ,  quand  même  elles  feroient  bien 
éloignées  d'y  confentir  ,  perfuadées 
que  c'efb  la  plus  grande  marque  d'A- 
mour qu'on  puifîe  leur  donner  -9  elles 
en  remercient  comme  d'un  honneur 
qu'on  leur  fait ,  au  lieu  de  s'en  fâcher 
comme  d'une  mauvaife  opinion  qu'on 
ait  de  leur  vertu.  On  reconnoît  dans 
ces  manières  fîmples  6c  naturelles  le 
plaiflr  6c  le  contentement  fecret  que 
nous  fentons  lorfque  nous  nous  voyons 
rechercher.  Cet  effet  de  l'amour  pro- 
pre qui  efl  la  fource  de  l'affection  ré- 
ciproque ,  l'err.  enfuite  du  dérègle- 
ment, lorfque  la  bienfeance  6c  la  Re- 
ligion n'en  arrêtent  pas  le  cours  >mais 
fans  faire  attention  aux  devoirs  effen- 
tiels  ,  la  feule  prudence  humaine  de- 
vroit  fuffire  pour  empêcher  un  Hom- 
me fenfé  de  donner  dans  les  pièges 
V  7  des 
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des  Coquettes  de  ce  pais  •>  car  leurs 
manières  engageantes  font  ordinaire- 
ment un  efret  de  leur  avance  ,  plu- 
tôt qu'une  marque  de  leur  inclination, 
Elles  entendent  parfaitement  l'art  d'a- 
bufer  de  la  foibleiTe  qu'on  a  pour  el- 
les, -j-  6c  d'engager  un  homme  dans 
des  dépenfes  continuelles  6c  fans 
difcretion  y  il  femble  même  que  c'eft 
une  gloire  pour  elles  ,  d'avoir  ruiné 
plufîeurs  Amans  ,  comme  à  un  Guer- 
rier d'avoir  défait  plufieurs  ennemis. 
Ce  malheur  n'efr.  pas  la  feule  punition 
de  ceux  qui  s'y  laifTent  prendre,  ils  y 
perdent  fouvent  le  trefor  ineftimable 
de  la  ûinté  ,  qu'ils  recouvrent  rare- 
ment ,  non  feulement ,  parceque  dans 
ces  Climats  tempérez  on  fait  peu  de 
cas  des  maladies  vénériennes,  malgré 
lefquellcs  on  atteint  à  la  plus  longue 
vieillefîé  $  mais  encore  à  caufe  que  la 
rareté  des  Médecins  ,  qui  ne  fe  trou- 
vent que  dans  trois  ou  quatre  grandes 
Villes  ,  ne  leur  fournit  pas  l'occa- 
iîon  de  fe  guérir ,  quelques  Fem- 
mes 

f  Et  tnven'i  amariortm  morte  m'tllerem  ,  qu* 
laqueus  venatorum  e(i  ,  C7  fagena  eor  ejus  ,  vin- 
tula  funt  manus  illius  ;  qui  placet  Deo  ,  effugiet 
Illam  :  qui  autem  peccator  eji  ,  capietur  ab  illat 
£ccle£  7.  v.  2.7. 
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mes  feulement  en  palient  les  maux  ayec 
la  Zarzaparilla ,  des  ptifanes  de  Mau- 
ves ,  6c  d'autres  herbes  du  païs ,  mais 
particulièrement  par  des  cautères  , 
qu'on  regarde  comme  des  Spécifi- 
ques ,  dont  tous  les  deux  Sexes  foiit 
également  pourvus,  ÔC  dont  les  Fem- 
mes fe  cachent  fi  peu  y  que  dans  les 
vifites  ferieufes  ,  elles  fe  demandent 
des  nouvelles  de  leurs  Fuentes^  qu'el- 
les fe  panfent  réciproquement  >  de 
forte  qu'on  peut  leur  appliquer  ce 
pafîage  de  l'Ecriture  :  Divttia  vtflra  jaCt  c>  -; 
putrefaSla  funt  .  .  .  aurum  &  argentum 
Vfflrum  aruginavit  &  arugo  eorum  .  .  . 
manducabit  carnes  veflrasjtcut  igms^  car 
ils  fe  ruinent  en  débauche  avec  les 
Femmes,  ôc  eux-mêmes  remarquent 
que  foit  que  Dieu  les  punifîe  de  ces 
criminelles  dépenfes ,  foit  comme  d'au- 
tres le  penfent  ,  que  les  biens  qu'ils 
polTedent  foient  injuftement  ufurpez 
fur  les  Indiens;,  on  ne  voit  prefque 
jamais  qu'ils  paflent  à  la  troifiéme 
génération  -,  ce  que  le  père  amafle 
avec  peine ,  fouvent  avec  beaucoup 
d'injuilice  dans  l'adminiftration  des 
Gouvernemens  ,  les  fils  ne  manquent 
point  de  le  difiiper ,  de  forte  que  les  pe- 
tits-fils des  plus  PuifTants ,  font  fouvent 

les 
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les  plus  pauvres  :  #  ils  font  eux-mê- 
mes fi  fort  convaincus  de  cette  véri- 
té ,  qu'elle  a  paffé  en  Proverbe  en 
Efpagne  ,  où  ils  difent  :  No  fe  logra 
mas  que  hacienda  de  las  Yndias. 

Les  Femmes  ,  comme  je  l'ai  dit, 
en  font  la  principale  caufe  ,  la  vanité 
&  la  fenfualité  les  rendent  infatiables 
en  fait  d'ornemens  &  de  bonne  chère. 
Leurs  Quoique  la  façon  de  leur  habit  foit 
habits,  allez  limple  d'elle-même  ,  Se  peu 
fufceptible  du  changement  des  modes, 
elles  aiment  à  être  magnifiques  à  quel- 
que prix  que  ce  foit  ,  même  dans  les 
endroits  les  plus  cachez.  Il  n'en:  pas 
jufques  aux  chemifes  6c  à  un  jupon 
de  toile  5  appelle  Fuflan ,  qu'elles  met- 
tent par  defîus,  qui  ne  foient  chargez 
de  dentelles  j  la  prodigalité  va  jufqu'i 
en  mettre  aux  chauffons  &;  aux  draps 
Planche  de  lit.  La  jupe  r  appellée  FaldeUtn» 
XXIX.  qu'elles  portent  ordinairement ,  en: 
ouverte  par  devant ,  &C  bordée  d'un 
triple  rang  de  dentelles  ,  dont  celles 
du  milieu  font  d'or  ôc  d'argent,  ex- 
traordinairement  larges  ,  coufues  fur 
des  galons  de  foye  qui  en  terminent 

les 

*  Pereunt  triim  in  affâtiione  fejjïmâ  :  generaviî 
filium  ,  qui  in  jwmmà  egefiate  crtt->  Ecdef,  c.  %. 
yerf.13. 
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UÎ.  espagnole  emewvée  de  sa.  mantille  avant  le  visaaeamottù, 
\  Couvert .  H.  autre  en,  Jlevos  borde  de,  dervteUe*  . 
C    Créole  du,  lïerou,  en  haiit  de  ITova^e. , 


[ri, anc si:  xxx 


U  Espagnole  duperou  en.  Chupon.  etfcudtllin.  B .  autre  en  jHcntera. 
\ttareJoru% .  C.  autre  assise  tenant  uu  chalumeau  daroen*  pour  Su: 
I  Jrh-temture  de  Inerte  du paroauay :  D  ^Hate  ou  Coupe  de  Calmasse 
,■  armie  dardent  Spot  daraent  pour  Chaufer  leazc  au  milutu  de 
\  tu  quelle  est  Lfeu  duns    un-  r&seruoir    &  ■  
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les  bords.     Les  Femmes   du  temps 
d  Henri  IV,  portoient  de  même  en 
France  des  jupes  ouvertes  qui  fe  croi- 
foient  par  devant.    -Leur  pourpoint, 
qu'elles  appellent  Chupon  ,  eft  d'une 
riche  étoffe  d'or ,  ou ,  dans  la  chaleur, 
de  toile  fine  couverte  d'une  très  gran- 
de quantité  de  dentelles  confufément 
arrangées  >  les  manches  en  font  gran- 
des ,    &  ont   une  poche  qui  tombe 
jufqu'aux  genoux  comme  celles  des 
Minimes  y  elles  font  quelquefois  ou- 
vertes comme  de  longues  engagean- 
tes ,  a  peu  près  dans  le  goût  de  celles 
qu'on  portoit  aufîi  du  temps  d'Hen- 
ri I V  y  mais  au  Chili  ils  commencent 
à  fupprimer  la  poche  ,  &  les  taillent 
en  bottes  plus  unies.     Si  elles  ont  un 
petit  tablier  ,   ou  Delantar  ,   ce  font 
deux  ou  trois  bandes  d'étoffes  d'or  ou 
d'argent  coufues   avec  des  dentelles. 
Dans  les  pais  froids  ,  elles  font  tou- 
jours envelopées  d'un  Rebos ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'un  morceau  de  *  Buyete  *  E^ecc 
fans  façon  r un  tiers  plus  long  que  lar-  n^e%a" 
ge ,  dont  un  des  coins  leur  tombe  en 
pointe  fur  les  talons.     Les  magnifi-  .  /p2S 
ques  font  de  riches  étoffes  couvertes  XXX. 
de  quatre  ou  cinq  rangs  de  dentelles 
larges  6c  rarement  fines.     Au  relte, 

leurs 
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leurs  habits  de  cérémonie  font  les  mê- 
mes que  ceux  des  Efpagnoles  d'Euro- 
pe ,  c'eft-à-dire  ,  la  mante  de  tafetas 
noir  qui  les  couvre  de  pied  en  cap. 
Elles  le  fervent  de  la  Mantilh  au  lieu 
duRebos  pour  fe  mettre  plus  modefte- 
ment ,   c'eft  une  efpece  de  manteau 
rond  par  le  bas  ,  de  couleur  fombre  , 
bordé  de  tafetas  noir.     Leur  habit  de 
parade  eft  d'être  en  mante  de  tafetas- 
noir ,  6c  en  Saya ,  qui  eft  une  jupe  fer- 
mée ,  de  couleur  de  mufc  à  petites 
fleurs ,  fous  laquelle  eft  une  autre  jupe 
fermée  qui  eft  d'étoffe  de  couleur, 
appellée  Polhra.     Dans  cet  équipage 
elles  vont  aux  Eglifes  d'un  pas  grave, 
le  vifage  voilé  de  manière  qu'on  ne 
leur  voit  le  plus  fouvent  qu'un  œil  5  à 
cet  extérieur  on  les  pfendroit  pour 
des  Veftales ,  *  mais  ordinairement  on 
fe  tromperoit  fort.      Au  refte  elles 
n'ont  point  d'ornement  fur  la  tête  , 
leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en 
trèfles ,  quelquefois  elles   fe  font  un 
tour  de  tête  de  rubans  or  &  argent, 
•  aP~ 

*  Semblables  à  ces  Courtifanes  Romaines , 
Qu&  dam  foris  funt  nïh'il  videtur  mund'ius , 
Nec  magis  compofitum  quidquam  ,   nec  mAgis 
élevons,  8cc.    Ter.  Éun.  j.  S. 4. 
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appelle  Valaca  au  Pérou ,  Haque  au 
Chili  5  quand  le  ruban  eft.  large ,  orné 
de  dentelles ,  £c  qu'il  couvre  le  front 
de  deux  tours ,  il  s'appelle  Vtncha.  El- 
les ont  le  fein  &  les  épaules  à  moitié 
nuds  ,  à  moins  qu'elles  n'ayent  un 
grand  mouchoir  qui  leur  vient  par 
derrière  jufques  à  mi-jambes,  qui  fert 
au  Pérou  comme  de  petit  manteau 
appelle  GregoriUo.  Au  refte  elles  ne 
pèchent  point  contre  la  bienféance 
lorfqu'elles  fe  découvrent  le  fein ,  que 
les  Efpagnols  regardent  avec  indiffé- 
rence :  mais  par  une  ridicule  bizarre- 
rie ils  font  fort  amoureux  des  petits 
pieds  dont  ils  font  grand  cas  ,  &  par 
cette  raifon  elles  ont  grand  foin  de  les 
cacher ,  de  forte  que  c'en:  une  faveur 
de  les  montrer  ,  ce  qu'elles  font  avec 
adrefTe. 

Je  ne  parle  point  des  ornemens  ex- 
traordinaires de  pierreries  6c  de  per- 
les, il  en  faut  beaucoup  aux  pendans 
d'oreilles,  aux  bralTelets  ,aux  coliers 
&  aux  bagues ,  pour  remplir  la  gran- 
deur de  la  façon  ,  qui  eft  à  peu  près 
la  même  que  l'ancienne  mode  de 
France. 

A  l'égard  des  Hommes ,  ils  font  ha- 
billez aujourdhui  à  laFrançoife,mais 

le 
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le  plus  fouvent  en  habits  de  foyc  3  avec 
un  mélange  bizarre  de  couleurs  vives. 
Par  une  vanité  attachée  à  leur  Na- 
tion, ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils 
ayent  emprunté  de  nous  cette  mode , 
quoiqu'elle  ne  foit  en  ufage  chez  eux 
que  depuis  le  règne  de  Philippe  Quint, 
ils  aiment  mieux  la  qualifier  d'habit 
de  guerre. 

Les  gens  de  Robe  portent  la  GoliSe 
8c  l'épée  comme  en  Efpagne,  excepté 
les  Oidors  6c  Préfidens. 

L'habit  de  voyage  du  Pérou  eft  un 
Jufte-au-corps  fendu  fous  les  bras  des 
deux  cotez, ayant  les  manches  ouver- 
tes deiTus  6c  deffous  avec  des  bouton- 
nières ,  il  s'appelle  Capotillo  de  dos  fal* 
das. 
Leur  Le  logement  des  Efpagnols  du  Pé- 
rou ne  répond  nullement  à  la  magni- 
ficence de  leurs  habits  :  hors  de  Li- 
ma ,  où  les  maifons  font  allez  belles,, 
rien  n'eft  plus  pauvre  que  leurs  mai- 
fons 5  elles  confiftent  en  un  rez  de 
chauffée  de  14  à.-if  pieds  de  haut.  La 
diftribution  des  plus  magnifiques  eft 
d'avoir  une  cour  à  l'entrée  ornée  de 
porches  de  charpente  le  long  du  corps 
de  logis.  Ge  corps  eft  toujours  fimple 
au  Chili,  à  caufe  de  la  grandeur  qu'il 

fau- 


Archi- 
tetfure 
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faudroit  donner  au  comble  j  mais  a  la 
Côte  du  Pérou  on  les  fait  fî  doubles 
qu'on  veut ,  car  lorfqu'on  ne  peut  ti- 
rer du  jour  dans  les  murailles  ,  on  en 
tire  dans  les  plat-fonds  ,  parçequ'on 
n'a  point  de  pluye  à  craindre.  La  pre- 
mière pièce  eft  une  grande  falle  d'en- 
viron ip  pieds  de  large,  6c  depuis  30 
à  40  de  long  ,  d'où  l'on  entre  dans 
deux  ou  trois  chambres  de  fuite  :  la 
(première  elt  celle  de  parade  où  eil 
îreftrade  ,  6c  le  lit  finie  dans  un  coin 
icn  forme  d'alcove  ,  qui  eft  fpacieux 
au  dedans ,  6c  dont  la  principale  com- 
modité elt  une  faufle  porte  pour  y 
admettre  ou  renvoyer  compagnie , 
fans  que  l'on  puiffe  s'en  appercevoir 
en  entrant ,  même  par  furprife.  Il  y 
a  peu  de  ces  lits  dans  les  maifons  ,  par- 
ceque  les  domeftiques  couchent  à  pla- 
te terre  fur  des  peaux  de  moutons. 

La  hauteur  6c  l'étendue  des  pièces 
leur  donneroit  néanmoins  un  air  de 
grandeur,  s'ils  fivoient  les  percer  ré- 
gulièrement ,  mais  ils  y  font  il  peu  de 
.fenêtres,  qu'elles  ont  toujours  un  air 
.obfcur  6c  mélancolique  -,  6c  comme 
|  ils  n'ont  pas  l'ufage  des  vitres  ,  ils  les 
ferment  avec  des  grilles  de  bois  tour- 
né qui  en  diminue  encore  beaucoup 

le 
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le  jour.  Les  meubles  n'y  relèvent 
point  la  mauvaife  ordonnance  des  bâ- 
timens,  l'eftrade  feule  eft  couverte  de 
tapis  6c  de  carreaux  de  velours  pour 
afleoir  les  femmes,  Les  chaifes  pour 
les  hommes  font  recouvertes  de  cuir 
eftampé  en  demi  relief.  Il  n'y  a  pour 
tapifTerie  qu'une  grande  quantité  de 
méchans  tableaux  que  font  les  Indiens 
du  Cufco.  Enfin  le  plus  fouvent  on 
n'y  voit  ni  plancher,  ni  carrelage,  ce 
qui  rend  les  maifons  humides ,  fur  tout 
au  Chili,  où  il  pleut  beaucoup  en  Hy- 
ver. 
Mate-  Les  matériaux  ordinaires  des  bâti- 
riaux.  mens  particuliers  font  des  Adoves , 
c'eft-à-dire,  de  grandes  briques  d'en- 
viron deux  pieds  de  long  ,  un  de  lar- 
ge ,  6c  quatre  pouces  de  haut  pour  le 
Chili,  6c  d'un  plus  petit  moule  au  Pé- 
rou à  caufe  qu'il  n'y  pleut  jamais  >  ou 
bien  ce  font  des  murs  de  terre  battue 
entre  deux  planches ,  ce  qu'on  appel- 
le Tapias.  Cette  manière  de  bâtir  é toit 
en  ufage  chez  les  Romains ,  comme 
on  peut  voir  dans  Vitruve  :  elle  eft 
de  peu  de  dépenie  ,  pareeque  la  terre 
eft  par  tout  propre  à  faire  ces  briques, 
6c  néanmoins  elle  dure  des  fîecles  , 
comme  on  le  voit  par  des  reftes  d'E- 

di- 
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difices,  6c de Forterefles  bâties  par  les 
Indiens  ,lefquelles  fubfiftent  au  moins 
depuis  deux  cens  ans.    Il  eft.  vrai  qu'à 
la  pluye  il  n'en  eft  pas  de  même  ,  on 
eft  obligé  de  les  couvrir  en  Hyver, 
du  côte  du  Nord ,  de  paillafîbns  ou 
de  planches.  C'eft  ainû*  qu'on  lescon- 
ierve  au  Chili.     Les  Edifices  publics 
fe  font  le  plus  fouvent  de  briques  cui- 
tes ôc  avec  de  la  pierre  de  taille  >  à  k 
Conception  ils  en  ont  de  verdâtre  de 
la  qualité   de    celles   qu'on    appelle 
Moliajfe  y   propre  aux  Amoleurs  :    à 
Santiago  ils  ont  de  bonne  pierre  de 
grain  ,   qu'on  tire  à  demi    lieiie   au 
Nord-Oiieft  de  la  Ville  :  à  Coquim- 
bo  ils  ont  une  pierre  blanche  &  légè- 
re comme  du  tufau  :   au  Callao  ôc  à 
Lima  ils  ont  une  pierre  de  grain  qui 
vient  de  douze  lieues  loin  par  terre, 
elle  eft  pleine  d'un  falpêtre  qui  fait 
quelle  fe  ronge  ,   quoique  d'ailleurs 
elle  foit   fort   dure  >    le    Mole    du 
Port  ,    fait  en  1694  5   en    e^  bâti. 
!  Il  y  a  dans  les  Montagnes  des  Gar- 
!  rieres  de  Gip  5  dont  on  fait  le  Plâ- 
tre -,  ils  ne  s'en  fervent  que  pour  fai- 
re le  Savon  ,  ôv  boucher  les  vafes  de 
terre  :    la  Chaux  s'y  fait  feulement 
de  coquillages  ,   d'où   vient  qu'elle 

n'eft 
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n'eft  propre  qu'à  blanchir  les  murail- 
les. 

Au  refte  pour  ce  qui  eft.  de  leur 
goût  d' Architecture  ,  il  faut  avouer 
que  les  Eglifes  de  Lima  font  bien  con 
duites  quant  au  vaifTeau  feulement 
qui  eft  bien  proportionné  ,  revêtu  de 
pilaftres  ordinairement  ravalez  avec 
moulures  ôc  fans  chapiteaux  taillez  u 
fur  lefquels  on  voit  de  belles  corni- 
ches ôc  de  belles  voûtes  en  plein  cein- 
tre  Ôc  à  lunettes  :  mais  dans  les  déco- 
rations des  Autels ,  tout  y  eft  fi  con- 
fus ,  chargé  6c  mauvais ,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  regretter  les  fommes 
immenfes  qu'ils  depenfent  dans  ces 
galimatias  dorez. 


"DES  INDIENS  <DV  , 
TEROV. 

AP r es  avoir  parlé  des Efpagnols 
Créoles  du  Pérou  5  il  convient 
de  dire  ici  quelque  chofe  des  Natu- 
rels du  païs  5  qu'on  diftingue  par  le 
nom  d'Indiens  ,  dont  les  mœurs  font 
fort  différentes  de  celles  des  Naturels 
du  Chili ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant} 


; 


I 
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devant  j  ce  qu'ils  ont  de  commun  avec 
eux  ,  c'eft  qu'ils  ne  font  pas  moins 
yvrognes  6c  adonnez  aux  femmes ,  6c 
qu'ils  font  également  fans  ambition 
pour  les  richefTes  -,  mais  ils  en  diffé- 
rent entièrement  pour  ce  qui  regarde 
la  bravoure  6c  la  hardiefTe  :  ils  font  ti- 
mides 6c  fans  cœur  ->  au  refte  malins , 
difîimulez  ,  6c  fournois  :  Ils  ont  de 
l'efprit  pour  les  Arts ,  grands  imita- 
teurs de  ce  qu'ils  voyent  ,  mais  très- 
bornez  dans  leurs  inventions. 

La  Religion  Chrétienne ,  qu'on  leur 
a  fait  embrafler  ,  n'a  pas  encore  bien 
pris  racine  dans  le  cœur  de  la  plupart 
d'entre  eux ,  ils  y  confervent  une  for- 
te inclination  pour  leur  ancienne  Ido- 
'  latrie  ,  on  en  découvre  fouvent  qui 
adorent  encore  la  Divinité  de  leurs 
pères  ,  je  veux  dire  le  Soleil  ;  néan- 
moins ils  font  naturellement  dociles, 
6c  capables  de  prendre  de  bonnes  im- 
preffions  pour  les  mœurs  6c  la  Reli- 
gion ,  s'ils  avoient  de  bons  exemples 
devant  les  yeux  :  mais  comme  ils  font 
mal  initruits  ,    6c  que  d'ailleurs  ils 
voyent  ordinairement  que  ceux  qui 
les  enfeignent  ,  démentent  par  leurs 
actions  ce  qu'ils  difent  de  bouche ,  ils 
ne  favent  ce  qu'ils  en  doivent  croire. 
.    Tmell  X  Erîecti- 
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Effectivement  lorfqu'on  leur  défend 
les  femmes  ,  6c  qu'ils  voyait  que  le 
Curé  en  a  deux  ou  trois  ,  ils  doivent 
tirer  cette  confequence  naturelle,  ou 
qu'il  ne  croit  pas  ce  qu'il  dit ,  ou  que 
c'eft  un  bien  petit  mal  de  tranfgrefler 
la  Loi. 

D'ailleurs  le  Curé  eft  à  leur  égard, 
non  pas  unPafteurqui  ait  foin  d'eux, 
ôc  qui  cherche  à  les  foulager  -,  mais 
un  Tyran  qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
verneurs Efpagnols  pour  les  fuccer, 
6c  en  tirer  tout  ce  qu'il  peut ,  qui  les 
fait  travailler  pour  fon  compte  fans 
les  récompenfer  de  leurs  peines  -,  bien 
loin  de  là  ,  au  moindre  mécontente- 
ment il  les  roue  de  coups  de  bâton. 
Il  eit  certains  jours  dans  la  femaine, 
où  par  l'Ordonnance  du  Roi ,  les  In- 
diens font  obligez  de  venir  au  Cate- 
chifme  3  s'il  leur  arrive  d'y  venir  un 
peu  tard ,  la  correction  fraternelle  du 
Curé  cil  une  volée  de  coups  de  bâ- 
ton ,  appliquez  fans  refpeér.  dans  l'E- 
giife  même  -,  de  forte  que  pourfe  ren- 
dre le  Curé  propice,  chacun  d'eux 
apporte  fon  prêtent ,  ou  du  mays  pour 
(es  mules ,  ou  des  fruits ,  des  légumes, 
6c  du  bois  pour  fa  maifon. 

S'il  s'agit  d'enterrer  les  morts  ,  ou 

d'ad- 
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d'adminiftrer  les  Sacremens  ,  ils  ont 
plufîeurs  moyens  pour  augmenter 
leurs  droits  ,  comme  de  faire  des  Hâ- 
tions ,  ou  certaines  cérémonies  aux- 
quelles ils  fixent  un  certain  prix.  Il 
n'eft  pas  jufqu'aux  reiles  de  l'Idolâ- 
trie qu'ils  ont  confervé  ,  telle  eit  leur 
ancienne  coutume  de  porter  des  vian- 
des &  de  laboiflbn  pour  le  défunt  fur 
le  tombeau  j  ainfî  leurfuperltition  n'a 
fait  que  changer  de  face ,  en  devenant 
une  cérémonie  utile  aux  Curez. 

Si  les  Moines  vont  dans  les  cam- 
pagnes faire  la  quête  pour  leur  Cou- 
vent, ils  la  font  à  la  manière  des  Gri- 
vois de  l'Armée  ;  ils  commencent  par 
s'emparer  de  ce  qui  les  accommode, 
6c  fi  l'Indien  propriétaire  ne  veut  pas 
lâcher  de  bonne  grâce  cette  aumône 
extorquée,  ils  changent  leur  apparen- 
ce de  prières  en  injures,  qu'ils  ont  foin 
d'accompagner  de  grands  coups,  afin 
d'obliger  l'Indien  de  l'abandonner. 

Les  Jefuites  dans  leurs  Millions  en 
ufent  plus  fagement  6c  plus  adroite- 
ment ,  ils  fa  vent  l'art  de  fe  rendre 
maîtres  des  Indiens ,  6c  par  leurs  bon- 
nes manières,  ils  trouvent  le  fecret  de 
les  afiujettir  ,  tellement  qu'ils  difpo- 
fent  d'eux  comme  ils  veulent  -y  6c  com- 
X  z  me 
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me  ils  font  d'afTez  bon  exemple  ,  ces 
Peuples  en  aiment  le  joug ,  &:  pluficurs 
fe  font  Chrétiens.  Ces  Miffionnaires 
feroient  à  la  vérité  ,  dignes  de  louan- 
ge, s'ils  n'étoient  pas  accufez  de  ne 
travailler  que  pour  eux  5  comme  ils 
ont  fait  auprès  de  la  Paz ,  chez  les 
Yungns ,  ôc  les  Moxgs  ,  chez  qui  ils  font 
quelques  converfions  à  la  Foi  ,  êc 
beaucoup  de  iùjets  à  la  Compagnie  5 
de  forte  qu'ils  n'y  fouffrent  plus  au- 
cun Efpagnol  ,  comme  ils  ont  fait 
dans  le  Paraguay  5  mais  on  peut  voir 
leurs  raifons  dans  les  Lettres  édifian- 
tes 3c  curieufes,  Tom.  8. 

„  Comme  on  a  reconnu  par  une 
5,  longue  expérience  ,  que  le  com- 
55  merce  des  Efpagnols  eit  très-pré- 
5,  judiciable  aux  Indiens ,  foit  parce* 
,5  qu'ils  les  traitent  avec  trop  de  du- 
„  reté  ,  en  les  appliquant  à  des  tia- 
3,  vaux  pénibles  ,  foit  pareequ'ils  les 
3,  feandalifent  par  leur  vie  licentieufe 
3,  &  déréglée  -,  on  a  obtenu  un  Décret 
de  Sa  Majeifi  Catholique,  qui  dé- 
fend à  tous  les  Efpagnols  d'entrer 
dans  cette  Million  des  Moxos  5  ni 
d'avoir  aucune  communication  a- 
vec  les  Indiens  qui  la  compofent  ;  de 
forte  que  fi  par  neceiîité  5  ou  par  ha- 

zard  3 
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M  zard  ,  quelque  Efpagnol  vient  en  ce 
y,  païs-là,  le  Père  Millionnaire  après 
*,  l'avoir  reçu  avec  charité,  &  exercé 
5?  en  Ton  endroit  les  devoirs  de  l'hofpi- 
55  talité  Chrétienne  3  le  renvoyé  enfui- 
55  te  dans  les  terres  des  Efpagnols.  cc 
Ce  prétexte  eft  fpecieux  ,  mais  l'exem- 
ple du  Paraguay  femble  découvrir  une 
aatre  fin  ;  car  on  {ait  que  cette  Com- 
pagnie s'efl  rendue  ibuveraine  d'un 
grand  Royaume ,  fitué  entre  le  Brefil 
&  la  Rivière  de  la  Plata  ,  où  ils  ont 
établi  un  fi  bon  Gouvernement ,  que 
les  Efpagnols  n'ont  jamais  pu  y  péné- 
trer 5  quoique  les  Gouverneurs  de 
Buenofaires  ayent  fait  plufieurs  tenta- 
tives par  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne. 
En  effet  ,  outre  la  bonne  difeipline, 
ils  ont  introduit  chez  eux  des  ouvriers 
Européens  pour  les  armes  5  êc  toutes 
fortes  de  métiers  neceflaires  à  une  Ré- 
publique, lefquels  en  ont  formé  d'au- 
tres du  pais.  Ils  élèvent  la  jeunefîe 
comme  en  Europe  5  en  leur  faifant  ap- 
prendre le  Latin ,  la  Mufique ,  la  Dan- 
fe,  ôc  autres  exercices  qui  lui  convien- 
nent ,  ainfi  que  je  l'ai  fu  de  bonne 
part .  Je  n'entre  point  dans  le  détail  de 
ce  Gouvernement  ,  dont  je  ne  puis 
parler  que  fur  le  rapport  d'autrui ,  6c 
X  3  pour 
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pour  ne  pas  m'écarter  de  mon  iujet. 

Les  Curez  ne  font  encore  que  la 
moitié  du  malheur  des  Indiens  du  Pé- 
rou ,  les  Corregidors  ou  Gouverneurs 
les  traitent  de  la  manière  du  monde  la 
plus  dure ,  comme  ils  ont  toujours  fait , 
malgré  les  défenfes  *  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  Ils  les  font  travailler  pour  eux, 
&  fervir  au  commerce  qu'ils  font ,  fans 
leur  rien  fournir ,  pas  même  de  quoi  vi- 
vre j  c'eft  ainfi  qu'ils  font  venir  du  Tu- 
cumancc  du  Chili,  des  quantitez  pro- 
digieufes  de  Mules,  qu'ils  s'attribuenE 
tellement  le  droit  de  vendre, que  per- 
fonne  n'en  oferoit  prendre  d'autre 
main  ,  quoiqu'ils  les  vendent  un  prix 
excefïif  aux  Indiens  de  leur  Départe- 
ment ,  à  qui  ils  font  acheter  leur  pro- 
pre peine.  Le  droit  que  le  Roi  leur 
accorde  auffi  de  vendre  feuls  dans  leur 
Jurifdiéhon,  les  marchandifes  d'Euro- 
pe dont  les  Indiens  ont  befoin  ,  leur 
fournit  un  autre  moyen  de  vexations  > 
ajnfi  lorfqu'ils  ne  font  pas  en  argent 
comptant ,  ils  obtiennent  de  leurs  amis 
des  marchandifes  à  crédit,  qu'on  leur 
vend  le  triple  de  ce  qu'elles  valent, 

fur 

*  Mando  el  Rey  ...  que  ningun  Viforey ,  ni 
Oidor,  ni  M  iniflro  fe  firvieile  de  Yndio  jfino  t'uelte 
pagandoles  fus  falarios.   Kerrera ,  ann.  1551. 
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fin"  ce  principe  qu'en  cas  de  mort ,  on 
court  rifque  de  perdre  la  dette ,  comme 
il  arrive  prefque  toujours  dans  ce  pais  : 
on  peut  juger  enfuite  combien  ils  les 
renchérirent  aux  Indiens  >  &:  parce* 
que  ce  font  des  adbrtimens  ,  il  faut 
que  le  pauvre  Indien  fe  charge  d'un 
tiflu  ,  ou  de  pareilles  marchandées 
dont  il  n'a  que  faire,  car  bon  gré  mal- 
gré qu'il  en  ait  ,  il  faut  acheter  ce  à 
quoi  il  efl  taxé. 

Les  Gouverneurs  ne  font  pas  les 
feuls  qui  fe  mêlent  de  piller  les  In- 
diens, les  Marchands  &  les  Efpagnols 
qui  voyagent  leur  prennent  hardi- 
ment ,  6c  le  plus  fouvent  fans  payer,  ce 
qui  les  accommode  ,  fans  que  le  Pro^ 
prietaire  ofe  dire  le  mot ,  à  moins  que 
de  s'expofer  à  être  payé  par  des  coups  -, 
c'efl:  un  ufage  fort  ancien,  qui  pour  être 
défendu  *  n'en  efl  pas  moins  ordinai- 
re, de  forte  qu'en  plufieurs  endroits, 
ces  Peuples  outrez  de  tant  de  vexa- 
tions ,  ne  gardent  rien  du  tout  chez 
eux ,  p  as  même  de  quoi  manger  ;  ils  ne. 
fement  du  Mays  qu'autant  qu'il  leur 
X  4  en 

*  Y  que  nadie  que  paiïando  por  eftancias  y 
pueblos  de  Yndios  pudieife  recebir  dellos  mante- 
nimientos ,  lino  dandoles  de  fu  voluntad ,  o  pa» 
gando  el  valor  dellos.  Herrera,  Décade  iv.  l./\r 
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en  faut  pour  leur  famille  ,  Se  cachent 
dans  o^elques  grottes  la  quantité  dont 
ils  favent  par  expérience  avoir  befoin 
pendant  une  année.    Ils  la  divifent  en 
fi  parties ,  pour  autant  de  femaines  qui 
compofent  Tannée  5  ôc  le  père  6c  la  mè- 
re qui  favent  feuls  le  fecret ,  vont  à  cha- 
que femaine  en  tirer  une  pour  la  con- 
fommation  prefente.  Il  eit  hors  de  dou- 
te que  ces  Peuples  pouffez  à  bout  par  la 
dureté  de  la  domination  Efpagnole, 
n'afpirent  qu'au  moment  de  pouvoir 
la  fecouer.    ,5  Ne  t'imagine  pas,  di- 
„  foient  les  Scythes  à  Alexandre, que 
5,  ceux  que  tu  auras  vaincu  tepuiiTent 
55  aimer,  il  n'y  a  jamais  d'amitié  entre 
35  le  Maître  êc  l'Efclave ,  au  milieu  de 
„  la  paix  le  droit  de  faire  la  guerre  de- 
„  meure  toujours.  u     Ils  font  même 
de  tems  en  tems  quelques  tentatives 
au  Cufco,  où  ils  compofent  le  gros  de 
la  Ville  ,   mais  comme  il  leur  eit  ex- 
preflement  défendu  de  porter  des  ar- 
mes fans  une  permiiîion  expreiTe  * ,  ôc 
que  d'ailleurs  ils  font  peu  courageux , 

les 

*  Mandofe  que  ningun  Yndio  pudiefîe  traer 
armai,,  y  que  ii  aîgun  principal  las  truxelfe  ruelïe 
con  licentia  ,  y  efto  iè  entendia  efpada  y  daga , 
por  que  à  caufa  de  lu  ordinaria  embriaguez  mu- 
chos  fe  mata  van  y  herian  fin  ninguna  rienda  en 
gran  dâûo  fuo,   Herrtra ,  1551. 
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les  Efpagnols  favcnt  les  apaifer  par 
menaces ,  &  les  amufer  par  de  belles 
promelîès. 

D'ailleurs  le  parti  des  Efpagnols  fe 
trouve  encore  un  peu  renforcé  ,  par 
la  grande  quantité  de  Noirs  Efc laves 
qu'ils  font  venir  tous  les  ans  de  Gui- 
née 6c  d'Angole  par  Portobelo  ,  Se 
Panama  5  où  font  les  Bureaux  de  la 
Compagnie  de  l'Ailknto.  En  voici 
la  raifon  :  comme  il  ne  leur  efb  pas 
permis  d'avoir  les  Indiens  pour  Efcla- 
ves ,  ils  ont  moins  d'égard  pour  eux 
que  pour  les  Noirs  y  qui  leur  coû- 
tent beaucoup  d'argent  y  &~  dont 
le  nombre  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  richefTe5  <k  de  leur  magni- 
ficence 5  ceux-ci  prévenus  de  l'af- 
fection de  leurs  Maîtres ,  imitent  leur 
conduite  à  l'égard  des  Indiens  5  Se 
prennent  fur  eux  un  afeendant  qui 
nourrit  une  haine  implacable  entre- 
ces  deux  Nations.  Les  Loix  *  du 
Royaume  ont  encore  pris  des  pré- 
cautions 5  pour  empêcher  qu'il-  ne 
fe  fît  quelque  liaifon  des  uns  aux 
X  f  au- 

*  Se  mandb  que  pan  delante  nfagtm  Negnv 
ni  Negra  fe  pudieiïe  fervir  de  Yndro  ,  fo  pena: 
que  al  Ncgro  que  fe  firviefle  de  Yndia  fe  le  cor- 
taflen  los  génitales-  ,.  y  ii  fe  fîrviefTe  de  Ycdio 
tien  azotes  para  la  primera  vez..  Uerrsra ,  1551» 
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autres,  car  ileftexprefîement  défen- 
du aux  Ncirs  &z  aux  Negrefîes  ,  d'a- 
voir aucune  communication  perfonel- 
le  avec  les  Indiens  6c  les  Indiennes, 
fous  peine  aux  mâles  d'être  mutilez 
des  parties  naturelles  ,  6c  aux  Ne- 
grefîes d'être  rigoureufement  fufti- 
gées,  ainfî  les  Noirs  efclaves  qui  dans 
les  autres  Colonies  font  les  ennemis 
des  Blancs ,  font  ici  les  Partitans  de 
leurs  Maîtres  :  cependant  il  ne  leur 
eft.  pas  permis  #  de  porter  des  armes, 
pareequ'ils  pourroient  en  abufer ,  com- 
me on  a  vu  quelquefois. 

La  haine  implacable  des  Indiens  que 
cette  barbare  conduite  a  attiré  aux 
Efpagnols  ,  eft  caufe  que  les  trefors 
cachez  ,  £c  les  riches  mines  dont  ils 
fe  communiquent  entre  eux  la  con- 
noiffance  ,  demeurent  inconnues  6c 
inutiles  aux  uns  6caux  autres  -y  car  les 
Indiens  ne  s'en  fervent  pas  même  pour 
eux,  contens  de  vivre  de  leur  travail 
pauvrement  ,  6c  dans  la  dernière  mi- 
ière.  Les  Efpagnols  croyent  qu'ils 
les  enchantent,  6c font plufîeurs con- 
tes 

*  Y  que  ningun  Negro ,  ni  Loro ,  Horro  >  ni 
Efclavo  truxeiTe  armas  por  los  inconveni entes 
que  de  averfele  confentidos  le  avian  feguido, 
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tes  de  morts  furprenantes  arrivées  à 
ceux  qui  leur  en  ont  voulu  découvrir 
quelques  -  unes  3    comme  d'avoir  été 
trouvez  morts ,   £c  étranglez  fubite- 
ment ,  d'avoir  été  enveloppez  par  des 
brouillards  ,  des  éclairs  ,    &  des  ton-   , 
vnerres $  mais  on  ne  doit  pas  faire-grand 
cas  des  prodiges  qu'ils  racontent  ,  car 
en  fait  4e  crédulité  ce  font  des  en- 
fans.     Il  elt  certain  au  relie,  que  les 
Indiens   connoi  fient  plu  Meurs    mines 
riches  qu'ils  ne  veulent  pas  déclarer,  . 
de  peur  qu'on  ne  les  y  fafle  travailler,  . 
6c  aMn  que  les  Efpagnoîs  n'en  profit 
tent  pas  -,  cela  s'eft  manifefté  pluMeurs 
fois,   mais   particulièrement  dans  la 
fameufe  mine  àïSalcedo  ,    à  un  quart 
de  lieue  de  Puno ,   dans  la  montagne 
de  Hijacota  ,    où  l'on  coupoit  avec  le 
cifeau  l'argent  maflif  ëc  en  planche  -r  ., 
car  elle   lui  fut  découverte  par  une 
Mai  trèfle  Indienne  qui  l'aimoit  éper- 
dument.     L'avarice  £c  la  jaîouMe  des 
Efpagnoîs  ayant  fufeité  des  accufations 
à  Salcedo  ,  qui  le  Mrent  condamner  à  : 
mort  fur  un  faux  foupçon  de  révolte, 
pareequ'il  devenoit  trop  puiflant,  fi- 
rent naître  des  guerres  civiles  ,  il,  y  a  - 
environ  f  o  ans  ,    à  qui  fuccederoit  à 
ces  trefors  immenfes  -,   mais  pendant 
X  <S  ces 
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ces  débats  ,  la  mine  fe  remplit  telle- 
ment d'eau  5  qu'on  n'a  pas  pu  l'épui- 
fer  depuis  ce  temps-là,  ce  que  les  Es- 
pagnols regardent  comme  une  puni- 
tion du  Ciel.  Le  Roi  d'Efpagne  ayant 
reconnu  l'innocence  de  Salcedo ,  a  re- 
donné la  mine  àfon  fils  avec  quelques 
autres  Charges. 

Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
les  Indiens  gardent  fi  exactement  le 
fecret  fur  les  minières  dont  ils  ont  con- 
noifîance  ,  puifque  ce  font  eux  qui 
ont  la  peine  d'en  tirer  les  métaux,  £c 
n'en  ont  du  tout  point  de  profit.  U 
faut  avouer  qu'eux  feuls  font  propres 
à  cet  ouvrage  ,  où  l'on  ne  peut  em- 
ployer les  Noirs  5  *  parcequ'ils  y 
meurent  tous  ;  ceux-ci  font  robufles 
&  infiniment  plus  durs  au  travail  que 
les  Efpagnols  ,  qui  regardent  les  trar 
vaux  du  corps  comme  quelque  chofe 
de  honteux  a  un  homme  blanc  :  être 
umbre  de  cara  blanca  eft  une  dignité 
qui  difpenfe  les  Européens  du  travail 

des 

*  L'Auteur  de  la  Géographie  Blaviene  s'efl: 
trompé,  lorfqiûl  dit  [Tome  X,]  qu'il  faut  que 
les  Efpagnols  ie  fervent  pour  les  mines,  des  Nè- 
gres d'Afrique  ou  d'autres  Efclaves  des  ïndes 
Orientales  qu'ils  y  mènent  ;  rien  n'eft  plus  éloigné 
de  la  vérité  que  ce  commerce  d'Elclaves  des  Indes 
Orientales, 
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des  mains  y  mais  en  récompenfe  ils 
peuvent ,.  fans  rougir  ,  être  petits 
Merciers  ,  6c  porter  la  balle  dans  les 
rues. 

On  prétend  que  l'ufage  de  la  Coca ,  c°ca ,  ce 
cette  herbe  û  renommée  dans  les  hif-  (3uectftè 
toires  du  Pérou,  augmente  beaucoup 
la  force 'des  Indiens.  D'autres  aiîu- 
rent  qu'ils  en  font  des  fort ileges:  lorf- 
que,  par  exemple,  la  veine  de  la  mi- 
nière eit  trop  dure y  ils  jettent  detëiis. 
une  poignée  de  cette  herbe  mâchée, 
6c  auili  -  tôt  ils  tirent  le  minerai  avec 
plus  de  facilité  y  6c  en  plus  grande 
quantité.  Les  Pêcheurs  mettent  auffi 
de  cette  herbe  mâchée  à  leur  hame- 
çon lorfqu'ils  ne  prennent  pas  dupoif- 
fon  ,  6c  l'on  dit  qu'auâi-tôt  ils  font 
meilleure  pêche.  Enfin  ils  l'em- 
ployent  à  tant  de  differens  ufages, 
la  plupart  mauvais  ,  que  les  Efpa- 
gnols  croyent  communément  qu'el- 
le n'a  ces  effets  qu'en  vertu  d'un 
pacte  que  les  Indiens  ont  avec  le  Dia- 
ble. C'eit  pourquoi  l'ufage  en  eff.  dé- 
fendu dans  la  partie  du  Nord  du  Pé- 
rou, 6c  dans  celle  du  Sud,  on  le  per- 
met en  faveur  de  ceux  qui  travaillant 
aux  minières  y  qui  ne  peuvent  s'en 
palier.  Ces  prétendus  fortileges ,  ou 
X  7  peut- 
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peut-être ,   avec   plus  de   railbn  ,   la 
vertu  de  cette  feuille,  font  cauie  que 
l'Inquifition  punit  les  contrevenons  à 
ces  défentes. 

Cette  feuille  eft  un  peu  plus  unie 
&  moins  nerveufe  que  celle  du  Poi- 
rier ,  mais  au  refte  elle  lui  reflèmble 
beaucoup.  D'autres  la  comparent  à 
celle  de  l'Arboiiler  ,  mais  beaucoup 
plus  mince  :  l'arbriilêau  qui  la  porte 
ne  s'élève  que  de  quatre  à  cinq  pieds. 
La  grande  récolte  s'en  fait  à  30  lieues 
de  Luacica  dans  las  Yunas  ,  fur  la  fron- 
tière des  Tunghos.  Sot»  goût  eft  d'une 
âpreté  qui  fait  peler  la  langue  à  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumez,  elle  fait 
jetter  une  écume  dégoûtante ,  &  rend 
les  Indiens ,  qui  la  mâchent  continuel- 
lement ,  d'une  puanteur  infupporta- 
ble.  On  dit  qu'elle  fupplée  à  la  nour- 
riture 5  6c  qu'avec  cela  on  peut  de- 
meurer quelques  jours  fans  manger  6c 
fans  s'affaiblir  fenfîblement.  Néan- 
moins ils  font  lâches  dans  le  travail  6c 
parefîeux,  peut-être  à  caufe  que  cet- 
te herbe  leur  ôtant  l'appétit  ,  fait 
qu'ils  ne  prennent  pas  afîêz  de  nour- 
riture. On  tient  qu'elle  affermit  les 
cents  6c  en  foulage  les  maux.  D'au- 
tres difent  qu'elle  eft  bonne  pour  les 

playes» 
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ces  deux-figures  ont  ete 
desstnieés  dapres  un.  tableau  ftutpxzr  tesjndiens  du  Cusco .  Cjndi&tv  du 
l'eretLfJyJndtenm  jjortant  ta.  mantdla-  £ leurs  maisons ,  F  tnaittd au  plan 
de  la.  Jïic/iarra.  oufôurneau.  ahrukr  de,  literie  Icho  G  profil  de  la.  Bieharra 
H  différentes  formes  dezxifej  trouves  dans  les  tombeaux  de*  anciensfndienj. 
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playes.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  elle  ne 
fert  proprement  aux  Indiens  que 
comme  le  Tabac  à  ceux  qui  font 
accoutumez  de  le  mâcher  fans  l'ava- 
ler. 

Les  habits  des  Naturels  du  Pérou    Habiu 
font  peu  dirTerens  de  ceux  du  Chili,  des  In- 
excepté que  les   femmes  portent  de  giensdlî 

1  •         j,/e  i  J        ••    1  •    Pérou, 

plus   une  pièce  d  etofte  du  pais  bi- 
garrée   de   couleurs   vives  ,    qu'elles    Voyez 
fe  mettent    quelquefois    pliée   fur  la  la  Plan- 
tête  ,    quelquefois    fur    les    épaules  ^X[ 
comme  un  Amict  -,    mais    à  la  Ca-  * 
te  ordinairement  far  le  bras  ,    com- 
me les   Chanoines    portent   l'aumuf- 
fe,     Les  hommes  au  lieu  de  Poncho 
ont  un  Sur- tout  fait  comme  un  fac, 
dont  les  manches  ne  viennent  qu'au     • 
deiîus  du  coude.     Elles  ont  été  ajou- 
tées  depuis  quelque   temps  ,    autre- 
fois il  n'y  avoit  fimplement  que  des 
trous  pour  pafler  les  bras  ,   comme 
on  peut  voir  dans  une  figure  des  an- 
ciens Incas  que  j'ai  delîiné  d'après  un 
tableau  fait  par  les  Indiens  du  Cufco  > 
c'étoit    le    premier  d'une  fuite    de 
douze  autres  grands  comme  nature  y 
qui  reprefentoient  les  douze  Empe- 
reurs qu'ils  ont  eu  depuis  que  Man- 
co   Capac   réduifit  en  Royaume  le 

Ta- 
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Taguantin  Suyu^  [c'eft  ainfi  que  s'ap- 
peMoit  le  Pérou  avant  la  conquête  des 
Efpagnols]  &  qu'il  leur  donna  des 
loix  ,  &  établit  parmi  eux  le  culte 
du  Soleil  dont  il  fe  difoit  le  fils. 
Sur  quoi  je  ferai  ici  une  remarque: 
C'eft  que  la  tradition  des  Indiens 
ne  s'accorde  point  avec  ce  que  Gar- 
cillaiîb  nous  a  laille  par  écrit. 
Suivant  fon  Hiftoire  &  celle  de 
Montalvo  ,  on  ne  devroit  compter 
que  huit  Ingas,  et  fuivant  la  tradi* 
tion  des  tableaux  on  en  compte  dou- 
ze ,  dont  je  mets  ici  les  noms  avec 
ceux  de  leurs  femmes  dans  Tordre  que 
je  les  ai  vus. 

Noms  des  lœcas.         Noms  de  leurs  femmes. 


x.  Manco  Capac  y 

2.  Sinchi  Roca, 

3.  Llogue  Yupangui , 

4.  Maita  Capac, 

<;.  Capac  Yupangui , 

6.  Ynca  Roca , 

7.  Yavarvac, 

8.  Viracocha  Inca, 

9.  Pachacuti, 

10.  Inca  Yupangui , 

11.  Tupac  Inca  Yupangui, 

12.  Guaina  Capac, 


Marna  Oella  Vaco* 

Cora. 

Anavarqui. 

Yachi, 

Clava. 

Micay. 

Chicia. 

Runtu. 

Anavarqui.. 

Chïnipk  Oello.. 

Marna  Oello. 

Coia  Pilico  Vaco. 


Noms 
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Noms  des  lac  as  fuivant  les  Hiftoriens, 

1.  Mango  Capac. 

2.  Inga  Roca. 

3.  Yaguarguaque. 

4.  Vira  Cocha. 

f.  Pachacuti  Inga  Yupangui. 

6.  Topa  Inga  Yupangui. 

7.  Guaina  Capac. 

8.  Guafcar  y  Atahualïpa. 

La  marque  Royale  étoit  un  flocon 
ou  morceau  de  frange  \_Borla~\  de  Voyez  fe 
laine  rouge  qui  leur  pendoit  au  milieu  xxxî. 
du  front.  Le  jour  qu'ils  la  prenoient 
on  faifoit  chez  eux  de  grandes  fêtes, 
comme  nous  faifons  en  Europe  pour 
le  Sacre  des  Rois  5  avec  quantité  de 
Sacrifices  où  l'on  étaloit  une  infinité 
de  vafes  d'or  6c  d'argent ,  &  de  peti- 
tes figures  de  fleurs  6c  de  differens 
animaux  ,  particulièrement  de  ces 
moutons  du  païs  dont  nous  avons 
parlé.  On  en  trouve  encore  des 
relies  dans  les  tombeaux  ou  Huacas 
que  l'on  découvre  de  temps  en 
temps. 

Malgré  les  guerres  6c  la  définie-    Face 
tion  des  Indiens ,  il  refle  encore  une  des  lu- 

fa-  cas' 
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famille  de  la  race  des  Incas  qui  demeu- 
re à  Lima  5   dont  le   chef,    appelle 
Ampuero  ,   erf.  reconnu  du  Roi  d'Ef- 
pagnepour  defcendant  des  Empereurs 
du  Pérou.     En  cette  qualité  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  lui  donne  le  titre  de 
Coufln  ,    &  ordonne  au  Viceroi ,   à 
fon  entrée  à  Lima,  de  lui  rendre  une 
efpece  d'hommage  en  public.     Am- 
puero fe  met  dans  un  balcon  fous  un 
dais  avec  fa   femme  ,    ôc  le  Viceroi 
monté  fur  un  cheval  drciïe  pour  cet- 
te cérémonie  ,    lui  fait  faire  trois  gé- 
nuflexions y  comme  autant  de  révé- 
rences qu'il  lui  fait  y  ainfi  à  tous  les 
changemens  de  Viceroi  l'on  honore 
encore,  par  une  grimace ,  la  mémoi- 
re de  la  Souveraineté  de  cet  Empe- 
reur qu'on  a  injuftement  dépouillé  de 
fes  Etats  ,    &:  celle  de  la  mort  d'^.z- 
huallpa  que  François  Pizarre  fit  cruel- 
lement égorger,  comme  l'on  fait.  Les 
Indiens  ne  l'ont  pas  oublié  5  l'amour 
qu'ils  avoient  pour  leurs  Rois  natu- 
rels ,  leur  fait  encore  pouffer  des  fou- 
pirs  pour  ces  temps  ,.  qu'ils  ne  con- 
noiilént  plus  que  par  le  récit  de  leurs 
pères.     Dans  la  plupart  des  grandes 
Villes  avancées  dans  la  terre  ,  ils  cé- 
lèbrent la  memoire.de  cette  mort  par 

Une 
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une  efpece  de  Tragédie  qu'ils  font 
dans  les  rues  ,  le  jour  de  la  Nativité 
de  la  Vierge.  Ils  s'habillent  à  l'anti- 
que ,  6c  portent  encore  les  images  du 
Soleil  leur  Divinité  7:  de  la  Lune,  6c 
les  autres  fy mboles  de  leur  idolâtrie  y 
comme  des  bonnets  formez  en  tête 
d'Aigle  ou  de  Condor,  ou  des  habits 
de  plumes  6c  des  ailes  iî  bien  accom- 
modées ,  qu'ils  reflemblent  de  loin  à 
des  oifeaux.  Ces  jours-là  ils  boivent 
beaucoup  ,  6c  ont  en  quelque  façon 
toute  forte  de  liberté.  Comme  ils  font 
très-adroits  à  tirer  des  pierres  avec  la 
main  6c  la  fronde  r  malheur  à  qui  tom- 
be fous  leurs  coups  dans  ces  fêtes,  & 
pendant  leur  y  vrefîé  >  les  Efpagnols  Sl 
rêverez  parmi  eux  ,  ne  font  pas  alors 
en  fureté  >  les  plus  fages  fe  renferment 
dans  leurs  maifons  ,  pareeque  les  fins 
en  font  toujours  funeftes  à  quelques- 
uns  d'entr'eux.  On  tâche  tous  les  jours 
de  fupprimer  ces  fêtes ,  6c  depuis  quel- 
ques années  on  leur  a  retranché  le 
théâtre  €>ù  ils  reprefentoient  la  mort 
de  l'Inca. 

La  manière  dont  les  Indiens  fe  lo-    Maifons 
gent  dans  les  pays  de  montagnes  eft  £*n*~ 
finguliere  -,    ils  font  leurs  maifons  en 
rond  comme  un  cône ,  ou  plutôt  com- 
me 
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me  on  fait  les  glacières ,  avec  une  por 
te  fi  baffe  que  l'on  ne  peut  y  entre 
qu'en  fe  courbant  tout  bas  ,    afin  d'] 
être   plus  chaudement.      Comme   le 
bois  y  efl  très-rare,  ils  ne  brûlent  qu 
de  la  fiente  de  Mules ,   de  Guanacos 
&  de  L lamas  ,   quand  ils  ont  aflez  de 
troupeaux  pour  s'en  fournir.     On 
ramafle  fans  peine  ,  pareeque  ces  ani-': 
maux  ont  l'inftinct  d'aller  tous  fevui- 
der  dans  un  même  endroit,  auprès  du 
lieu  où   ils  paiffent.      Au  défaut    d 
crote  ils  brûlent  de  YLbo  :  mais  par 
ceque  c  ette  herbe  eâ  de  peu  de  duré 
ils  ont  des  fourneaux  de  terre  appel- 
iez Bicharras,  faits  de  manière  qu'ave 
quelques  poignées  qu'ils  y  mettent  d 
Voyez   temps  en  temps,  ils  font  bouillir  plu 
GE^e  h  *ieurs  Pots  *  ^a  ^01S  ?  comme  on  peu 
Planche    Ie  v°ir  Par  ^es  plans  ôt  profil  que  j< 
XXXI.    mets  ici  à  la  manière  de  la  Province 
de  Tarama ,  où  l'on  voit  que  lorsqu'ils 
veulent    faire  bouillir    le    troifiéme- 
feulement  ,    il   faut    qu'ils   remplif- 
fent  d'eau  le  premier  &   le»  fécond  , 
afin  que  la  flâme  trouvant  les  ifTues 
les  plus  prochaines  bouchées  ,    foit 
obligée  de  s'étendre  jufqu'au  troifié- 
uie  pot. 

Ils  fe  fervent  ordinairement  de  vaif- 

Telle 
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felle  de  terre  ,   fuivant  leur  ancienne 
coutume  ,   comme  il  paroît  par  celle 
que  l'on  trouve  dans  les  tombeaux  des 
anciens.      Il  m'en:   tombé   entre  les 
mains  plufîeurs  de  leurs  vafes  ,   qu'on 
.  peut  voir  dans  la  Planche  XXX,  & 
entr'autres  un  qui  eft  dans  le  Cabinet 
iàe  M.  de  la  Falaife  Chappedelaine  de 
•Saint  Malo  ,   qui  a  ramafîe  ce  qu'il  a 
;pû  trouver  de  vafes  de  terre  6c  d'ar- 
gent ,  de  tableaux  d'Indiens  ,    &C  au- 
tres curiofïtez  du  pais  où  il  a  été.  Ce 
vafe  eu:  compofé  de  deux  bouteilles 
accouplées  ,    chacune   d'environ   fix 
.pouces  de  haut ,    qui  ont  un  trou  de 
communication  par  le  bas  -,  l'une  eft 
ouverte,  ôc  l'autre  a  Ton  orifice  char- 
gé d'un  petit  animal  femblable  à  un 
iinge  mangeant  une  gouffe ,  fous  le- 
quel eft  un  trou  qui  caufe  un  îirHe- 
ment  lorfqu'on  verfe  de  l'eau  par  le 
col  de  l'autre  bouteille ,  ou  en  remuant 
feulement  celle  qu'on  y  a  mis*  parce- 
que  l'air  preffé  fuivant  la  furface  du 
ventre  de  l'une  6c  de  l'autre  bouteille, 
eft  forcé  de  fortir  avec  impetuofité 
par  ce  petit  trou  -y    d'où  j'ai  conclu 
que  ce  pouvoit  être  un  de  leurs  inf- 
trumens  ,  .puifque  lapetitefle  Se  la  fi- 
gure de  ce  vafe  ne  le  rendoit  ni  com- 
me- 
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mode  ,  ni  fuffifant  pour  contenir  de 
liqueurs  à  boire  -y  cet  animal  pourrai 
bien  être  une  efpece  de  finge  qu'il, 
appellent  Carachupa  ,  qui  a  la  queu< 
pelée  5  les  dents  continues  fans  divi- 
fion ,  &  deux  peaux  qui  lui  couvrent 
l'eflomac  ôc  le  ventre  comme  une  vef- 
te ,  dans  lefquelles  ils  mettent  leurs  pe- 
tits lorfqu'ils  fuyent.  On  n'en  voiî 
point  à  la  Côte  -,  ces  animaux  font 
communs  au  Mifîifîipi ,  on  les  appel 
le  Rats  fauvages. 

Le  nombre  des  habitans  de  ce  granc 
Empire  du  Pérou ,  dont  les  Hiftoriens 
parlent  par  millions  ,  a  confiderable 
ment  diminué  depuis  la  conquête  des 
Efpagnols  ->  le  travail  des  mines  y  a 
beaucoup  contribué ,  particulièrement! 
de  celles  de  Guancavelica  5  parcequei 
dès  qu'ils  y  ont  un  peu  demeuré  ,  le 
vif  argent  les  pénètre  de  manière,  que. 
la  plupart  deviennent  tous  tremblansj 
&  meurent  hebêtez. 

Les  cruautez  des  Corregidors  & 
des  Curez  en  ont  auffi  engagé  plu  fleurs 
à  s'aller  joindre  aux  Nations  voifines 
d'Indiens  qui  ne  (ont  pas  conquis,  np 
pouvant  plus  fouffrir  la  tyrannique 
domination  des  Efpagnols. 

Cham 
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Changement  de  Navire. 

Comme  il  étoit  de  mon  devoir  de 
tâcher  de  me  rendre  en  France  le  plu- 
tôt qu'il  me  feroit  poflîble,  parceque 
le  temps  prefcrit  par  mon  congé  étoit 
près  de  &  fin,  je  fis  en  forte  de  pafîcr 
dans  le  Vaifîeau  qui  devoit  fortir  le 
premier  pour  s'en  retourner  -,  c'étoit 
la  Mariane  de  Marfeille  dont  j'ai  par- 
lé ci-devant ,  commandée  par  M.  Pif- 
fon  des  Etats  de  Savoye  ,  qui  voulut 
bien  me  recevoir  dans  Ton  bord,  êc 
de  qui  j'ai  reçu  tant  d'honnêtetez  pen- 
dant le  voyage  ,  que  je  ne  puis  aflez 
me  louer  de  ce  galant  homme,  aufli- 
bi  en  que  de  M.  Roux,  Marchand  du 
même  Vaiflèau. 

Départ  du  Caîlao. 

Je  m'embarquai  le  Lundi  9  Octo- 
bre ,  6c  le  lendemain  10  furie  midi 
nous  mîmes  à  la  voile  pour  aller  à  la 
Conception  faire  les  vivres,  &  les 
provifions  necefTaires  pour  la  tra- 
verfée  ,  parcequ'ils  y  font  meil- 
leurs 


488     Relation  du  Voyage 

leurs  qu'au  Callao,  8c  à  meilleur  mar- 
ché. 

Le  14  du  même  mois,  il  nous  mou- 
rut un  Matelot  d'un  abcès  dans  l'efto- 
mach  ,  qui  l'étouffa.  Le  1  f  ,  après 
avoir  navigé  14  jours  fans  obferver  la 
latitude,  nous  nous  trouvâmes  un,  ôc 
même  fuivant  quelques-uns,  deux  de- 
grez  plus  au  Sud  que  notre  eftime, 
par  les  17  -y  d'où  nous  avons  conclu 
que  c'étoit  un  effet  des  courans.  Les 
trois  Navires  qui  fortirent  après  nous, 
trouvèrent  à  peu  près  pareille  erreur. 
Pour-  On  conçoit  facilement  la  raifon  de 
quoi  au    ces  courans  ,  dès  qu'on  efr.  informé 

courans3   qu'au  long  de  la  Côte  du  Perou5  la 
font        mer  porte  toujours  au  Nord  5  ce  flux 

contrai-  continuel  du  même  côté  ne  peut  être 
res  *  ,  entretenu  que  par  un  mouvement  de 
la  Côte,  tourbillon  >  il  faut  donc  qu'au  large 
les  eaux  fluent  au  Sud ,  pour  fucceder 
à  celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte 
au  Nord.  Zarate  dans  fon  Hifloire 
de  la  Conquête  du  Pérou ,  attribue  ce 
courant  du  Nord ,  aux  vents  du  S  O, 
qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pen- 
dant toute  l'année  -,  &:  il  ajoute  que 
les  eaux  de  la  mer  du  Nord  ,  paffant 
par  le  Détroit  de  Magellan  avec  im- 
pétuofité  ,  pouffent  celles  de  la  Côte 

du 
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du  Pérou  du  côté  du  Nord  ,  (uivant 
fon  gifement.  Ce  dernier  raifonne- 
ment  fait  dans  un  tems  où  Ton  n'a- 
voit  pas  encore  découvert  qu'il  y  eût 
un  plus  grand  paflage  au-delà  de  la 
Terre  de  Feu  ,  auroit  pu  avoir  quel- 
que vrai-femblance ,  fi  l'on  obfervoit 
le  même  courant  dans  la  partie  du 
Sud  du  Chili  j  mais  le  tems  qui  dé- 
couvre toutes  chofes  ,  a  fait  voir  que 
bien  loin  que  la  mer  du  Nord  entre 
dans  celle  du  Sud  ,  il  y  a  plutôt  lieu 
de  croire  que  celle  du  Sud  entre  dans 
celle  du  Nord  , .  puifqu'au  Cap  de 
Horn  les  courans  portent  ordinaire- 
ment du  côté  de  l'Eft ,  ce  que  plusieurs 
Vaitfeaux  ont  évidemment  reconnu, 
non  feulement  par  l'eflime  &  par  les 
Cartes ,  fur  lefquelles  il  ne  faut  point 
compter ,  mais  à  vue  de  terre ,  fuivant 
les  meilleurs  Journaux. 

Les  vents  ordinaires  qui  régnent 
depuis  l'E  S  E ,  au  S  E ,  nous  accom- 
pagnèrent jufqu'au  37 d  de  latitude 
avec  un  bon  frais ,  Ôc  nous  obligèrent 
de  courir  la  bordée  environ  100  lieues 
au  large  ,  enfuite  ils  chargèrent  au 
Sud,  SSO,  ôc  OSO.  En  courant  à 
terre  par  cette  latitude  ,  nous  ap per- 
çûmes du  changement  dans  les  eaux , 

Jotne  IL  Y  étant 
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étant  encore  plus  de  60  lieues  au  lar- 
Marque  ge  ,  on  fait  ordinairement  cette  ro- 
des ap-  marque  dans  ces  parages,  même  à  80 
de  terre,  lieues  loin  de  terre. 

La  régularité  des  vents  d' E  S  E, 
SE,   &  des  brifes  de  S  O  ,  le  long 
de  la  Côte  du  Pérou  ,  rendoit  la  na- 
vigation Ci  longue ,  avant  qu'on  fe  lût 
avifé  de  courir  bien  au  large ,  que  les 
Vaifîéaux   n'alloient   de    Lima  à  la 
Conception  qu'en  fix  ou  fept  mois , 
pareequ'ils   n'avançoient  qu'à  la  fa- 
veur de  quelques  petits  Nords,  6c  des 
fraîcheurs  qui  viennent  de  terre  pen- 
dant la  nuit  &  une  grande  partie  du 
matin  y   cela  prouve  que  l'ignorance 
de  la  Phyfique  parmi  les  gens  de  mer, 
eft  un  plus  grand  mal  qu'on  ne  pen- 
fe  y  car  enfin  il  me  femble  que  par  le 
feul  raifonnement  on  eût  pu  faire  cet- 
te découverte  qui  n'efl  peut-être  due 
qu'au  hazard. 
Pour-         Le  flux  <]e  pajr  venant  continuel- 
vents       lcment  de  la  Partied€  rEft  dans  h 
font  op-  Zone  Torride  fur  mer  ,   &:  non  pas 
pofez  ^    fur  terre  ,  où  ces  vents  ne  font  point 
au-delà    regUliers  ,  doit  être  remplacé  par  un 
ne  Tor-  autre  air  venant  aufîi  de  deiTus  la  mer  5 
ride.        par  confequent  au-delà  de  cette  Zo- 
ne Pair  doit  fluer  en  fens  contraire. 

Donc 
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Donc  vers  les  Tropiques  le^  vents  doi- 
vent prendre  de  rOiieft,  &  beaucoup 
du  Sud,  à  mefure  qu'on  approche  de 
la  terre  qui  court  à  peu  près  N ,  &  S , 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu'à 
Arica,  parles  i8dSud. 

Que  les  vents  viennent  toujours  de   Pour- 
la  partie  de  l'EiVdans  les  vaftes  mers,  ^uoi  les 
le  long  de  la  Zone  Torride  ;    cefl  fonttoû- 
conframment  une  fuite  du   mouve-  jours  du 
ment  journalier  de  la  terre  d'Occi-  même 
dent  en  Orient ,  parceque  cette  Zone  £°*  s  ^ 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  Zone 
la  Sphère  ,  elt  emportée  avec  plus  de  Torride. 
rapidité  ,  que  les  autres  qui  s'appro- 
chent des  Pôles  >  6c  comme  la  terre  a 
plus  de  mafTe  ,  elle  a  aufîî  plus  de  vi- 
teffe  que  l'athmofphere  de  l'air  qui 
l'environne  ;   on  doit  donc  fentir  de 
la  réilftance,  comme  fî  l'air  fluoit  fur   Po.ur- 
un  corps  immobile  ,  6c  cette  réfiftan-  vents Ce 
ce  fait  le  vent  fur  mer ,  6c  non  pas  fur  font  re- 
terre 'y  parceque  l'inégalité  de  fa  fur-  guliers 
face  mêlée  de  cavitez  renfermées  en-  ^^r" 
tre  les  montagnes ,  emporte  la  partie  pas  far 
la  plus  baffe  que  nous  refpirons.  terre. 

L'expérience  prouve  toutes  les  cir- 

conftances  de  ce  raifonnement ,  car 

comme  la  Mer  du   Sud  eft  la  plus 

valte  j  c'eft  aulli  dans  celle-là  où  ces 

Y  2,  vents 
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vents  font  les  plus  réguliers.  Si  l'on 
court  de  la  Côte  du  Pérou  à  la  Chi- 
ne, on  trouve  toujours  les  vents  dans 
la  partie  de  l'Efï.  Dans  la  mer  des 
Indes,  on  les  trouve  de  même,  ayant 
de  chaque  côté  d'autres  vents  d'une 
direction  oppofée  ,  c'eft  à  dire  ,  des 
vents  d'Oiïeil  plus  au  Nord  ,  ou  plus 
au  Sud  ,  fuivant  que  la  difpofition 
des  terres  les  rejette  ,  6c  fuivant  la 
faifon  -y  détail  qu'il  eft  inutile  de  rap- 
porter ici. 

Enfin  ,  il  eft  encore  évident 
qu'entre  les  vents  oppofez  ,  il  doit 
y  avoir  des  calmes  6c  des  irregula- 
ritez  ,  caufées  par  les  tourbillons 
d'air  qui  fe  choquent ,  ce  que  nous 
avons  aufîi  expérimenté  par  les  30 
degrez  Sud. 

Après  un  peu  de  calme  ,  nous  at- 
terrâmes à  la  pointe  de  Labapie  preci- 
fément ,  6c  à  point  nommé  ,  fuivant 
mon  eftime,  en  me  fervant  de  la  Car- 
te manufcrite  dont  j'ai  parlé  ,  fans 
avoir  égard  à  fa  longitude  ,  mais  feu- 
lement à  la  différence  du  Méridien 
de  Lima ,  en  tranfportant  parallèle- 
ment toute  la  Côte  à  l'Oùeft  ,  fui- 
vant l'obfervation  de  Dom  Pedro 
Peralta  ,  plus  occidentale  d'un  degré 
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4f'  que  celle  qui  étoit  marquée  dans 
la  Connoiflance  des  Temps  de  Paris 
de  l'année  171 2,.  Le  Sieur  Alexan* 
dre  François  demeurant  à  Lima  5 
qui  a  obfervé  feparément  5  6c  avec 
Peralta  par  les  éciipfes  des  Satelli- 
tes de  Jupiter  ,  la  mettoit  encore  30' 
plus  à  rOiieft  ,  c'eft  à  dire  ,  par  80e* 
if'  ou  f  h.  21'  de  différence  du  Mé- 
ridien de  Paris  5  fuivant  les  Tables 
de  M.  CalTini  -,  mais  le  Père  Feuillée 
fur  une  obfervation  du  Sieur  Alexan- 
dre Durand  ,  ne  la  met  que  par  7pd 
9  30". 

Ceux  qui  s'étoient  fervis  des  Car-    Erreurr 
tes   gravées   de   Pie  ter  Go  os  5    Van  ^  Cart 
]%£ulen,  &  Edmond  Hailey^  ont  na- 
vigé  dans  les  terres  70,  80 ,  ôc  même 
plus  de  1 1  o  lieues   fur  celles   de  ce 
dernier  ,    qui  font  les  pires   pour  la 
Mer  du  Sud  ,  quoique  les  plus  nou- 
velles ,    6c   reformées  à  la  Côte  du 
Brefîl  fur  des  Obfervations  Aftrono- 
miques.      Tous  les  VaiiTeaux  Fran- 
çois  qui   remontent  du  Callao  à  la 
Conception.,  trouvent  les  mêmes  er- 
reurs -,  donc  il  faut  conclure  qu'elle 
eft  environ  y  degrez  plus  à  FEft  que 
Lima,  &  par  confequent  j'avois  efti- 
mé  que  fa  longitude  à  peu  de  chofe 
Y  3  près, 


4£>4  Relation  du  Voyage 
près ,  devoit  être  de  7f  degrez  i  f  ou 
de  f  h.  i  minute  de  différence  Occi- 
dentale du  Méridien  de  Paris  ,  qui 
revient  aux  303**  ftf  de  Tenerife  : 
cette  e  frime  eft  aufiî  confirmée  par 
le  gifement  de  la  Côte  ,  très- connu 
en  plufieurs  endroits  5  ce  qu'il  feroit 
inutile  &  trop  long  de  détailler  -> 
mais  enfin  à  mon  retour , je  l'ai  trou- 
vé rectifiée  par  Pobfervation  du  Père 
Feuiliée  ,  qui  met  la  Conception  par 

Arrivée  Le  lendemain  de  notre  atterrage, 
à  la  13  de  Novembre  171  3  ,  nous  allâmes 
^on_  mouiller  à  PIrequin  9  dans  la  Baye  de 
la  Conception  ,  où  nous  trouvâmes 
trois  Vaiffeaux  François  ,  le  Saint 
Jean- Bapti fie  ,  le  François  5  &  le 
Pierre  7  chargez  de  marchandifes  5  6c 
commandez  par  des  Malouïns.  Quin- 
ze jours  après  notre  arrivée  nous  ca- 
rénâmes à  Talcaguana  fur  un  Navire 
Efpagnol.  Le  Lundi  zy  de  Novem- 
bre le  S.  Michel ,  Vaiifeau  Efpagnol 
qui  venoit  duCallao  pour  charger  du 
bled  5  nous  apporta  la  nouvelle  de  la 
Paix  entre  toutes  les  Couronnes  d'Eu- 
rope ,  excepté  celle  de  l'Empire  qui 
devoit  fe  terminer  en  peu  de  jours. 
Cette  nouvelle  fut  confirmée  par  le 

Ber- 
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Berger,  qui  arriva  quelques  jours  après 
du  même  Port. 

Le  8  Décembre  jour  de  la  Con-    Fête  de 
eeption  ,  nous  vîmes  folemnifer  cette  lâ  c°n" 
Fête  Patrone  de  la  Ville  ,   par  une  cep  lon' 
aflemblée  de  Troupes,  qui  connitoient 
en  quatre  Compagnies  de  Piquiers  à 
cheval,  &  une  de  Fantalîins ,  qui  par 
le  mauvais  état  de  leurs  vieux  moui- 
quets  à  fourquine  6c  de  quelques  fuflls 
qu'ils  avoient ,  firent  voir  la  dîiette 
des  armes  dans  le  pais. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  cérémo- 
nie de  la  réception  d'un  nouvel  Altè- 
res ou  Enfeigne  5  il  n'y  avoit  rien  de 
remarquable  ,  que  la  manière  dont  le 
Cortège  faiibit  marcher  les.  chevaux 
en  danfant  à  petits  pas,  Se  la  plaifan- 
te  décoration  de  fon  cheval  couvert 
jufqu'à  terre,  de  rubans  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  5  pour  afîbrtir  cette 
magnificence  ,  il  étoit  précédé  par 
deux  corps  de  Timbales  de  bois  ,  ôc 
deux  Timbaliers  de  livrée  à  jambes 
nues. 

Le  lendemain  on  publia  un  ordre  ,°rJ^ 
du  Préfident  de  faire  fortir  tous  les  {£  ^ 
François  du  Royaume ,  &  les  obliger  les  Fran- 
de  s'embarquer  dans  deux  jours,  avec  çois. 
défenfe  de  leur  donner  des  vivres  Se 
Y  4  des 
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des  logemens  en  Ville  ,  &  de  leur 
louer  des  chevaux,  fous  peine  de  foo 
piaftres  d'amende  5  mais  ces  défenfes 
étoient  encore  plus  exprefles  pour 
fept  Navires  qui  dévoient  avoir  armé 
a  Marfeiîle  pour  le  compte  des  Gé- 
nois ,  &  venir  dans  ces  pa'ïs  négocier, 
ainfi  qu'il  étoit  fpeciflé  dans  la  Cedu- 
le  du  Roi. 

Cependant  après  cette  publication 
l'on  vit  arriver  ,  pendant  les  mois  de 
Décembre  &  Janvier  ,  fept  Navires 
François  ,  prefque  tous  commandez 
par  des  Malouïns  -y  le  premier  fut  le 
Martial  de  fo  canons,  le  Chancelier, 
laMariane,  la  Flûte  fous  les  ordres  du 
Chancelier  ,  la  Bien-aimée  qui  avoit 
été  arrêtée  à  Buenoiaires  avec  le  Ca- 
pitaine 6c  le  Marchand  ;  mais  ce  pre- 
mier ayant  trouvé  le  fecret  de  s'éva- 
der, vint  par  terre  rejoindre  fon  Na- 
vire à  la  Conception  3  le  Poifîbn  vo- 
lant ,  après  avoir  demeuré  huit  jours 
en  rade,  s'en  fut  à  Valparaiiîo ,  où  on 
lui  refufa  le  Port ,  de  forte  qu'il  fut 
obligé  d'aller  à  Quintero  y  joindre 
l'Aflbmption  qui  étoit  dans  le  même 
cas. 

Outre  ces  Navires  arrivez  d'Euro- 
pe ,  il  s'en  ramaiTa  pluficurs  autres  de 
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ceux  qui  étoient  à  la  Côte  -,  ie  Saint- 
Efprit  6c  le  Prince  des  Afturies  arri- 
vèrent du  Callao  ,  la  Marguerite  de 
Pifco  ,  la  Tartane  la  Sainte  Barbe  de 
Valparaiflb  ,  &  du  même  endroit  la 
Concorde  ,  qui  apportoit  Ton  argent 
pour  envoyer  en  France  y  de  lorte 
qu'on  vit  arTembler  dans  la  Concep- 
tion quinze  Bâtimens  François  tant 
petits  que  grands ,  6c  environ  z6oo 
hommes. 

Quoique  le  Corregidor  ,  ennemi 
mortel  de  la  Nation  ,  cherchât  tous 
les  moyens  de  nuire  aux  François  5 
néanmoins  il  ne  put  faire  exécuter  les 
ordres  publiez  ,  Toit  qu'il  fût  retenu 
par  fes  propres  intérêts  ,  cherchant 
à  leur  extorquer  quelques  contribu- 
tions, foit  que  cette  multitude  lui  imT 
polat  un  peu ,  foit  que  les  habitans  de 
la  Ville  l'en  difluadafTent  en  fecret 
pour  fe  défaire  avantageufement  de 
leurs  denrées  >  il  fe  contentoit  feule- 
ment de  faire  le  plus  dailront  qu'il 
pouvoit  aux  Equipages  ôc  aux  Ofri^ 
ciers  5  comme  de  faire  couper  les  jar- 
rets de  leurs  chevaux  lorfqu'ils  s'al- 
loient  promener  hors  de  la  Ville  5  de 
les  emprifonner  fous  le  moindre  pré- 
texte de  Police  3  ôc  d'en  parler  en  pu- 
Y  f  biîc 
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blic  dans  lés  termes  de  la  canaille  ,  de 
avec  des  injures  les  plus  outrageantes. 
Ce  méchant  homme  ,  petit  Mercier 
revêtu,  fevantoit  à  tous  momens  d'a- 
voir fait  pendre  un  François  par  les 
pieds  n'étant  encore  que  Lieutenant 
General  ,  &  ajoûtoit  impudemment 
en  pleine  rue  ,  qu'il  ne  mourroit  pas 
content  qu'il  n'en  eût  fait  pendre  un 
autre  par  où  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  prile.  Le  hazard  qui  avoit  fourni 
à  fon  mauvais  cœur  l'occafion  de  fai- 
re fouffrir  cette  infamie  ,  fous  un  lé- 
ger prétexte  d'infulte  ,.  au  neveu  d'un 
Capitaine  d'un  VaifTeau  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  qui  fe  trouvoit  en 
rade  en  171  z  ,  lui  fournit  aufîî  celle 
d'exercer  une  partie  de  ce  noir  def- 
fein. 

Un  Capitaine  d'Armes  du  VaifTeau 
le  Saint-Efprit,  tua  unEfpagnol  d'un 
coup  d'épée  ,  dans  un  démêlé  qu'il 
eut  avec  lui  >  auffi-tôt  il  le  fit  mettre 
aufep,  Se  le  condamna  à  mort  y  Quel- 
que offre  qu'on  lui  fît ,  on  ne  pût  l'a- 
doucir, ni  fléchir  cette  rigueur  extra- 
ordinaire, dans  un  païs  où  l'on  ne  fait 
pas  même  juftice  des  crimes  les  plus 
crians  :  mais  comme  nous  étions  à  la 
veille  de  noue  départ  0  Grout  Capitai- 
ne 
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ne  du  Navire,  laiiTa  cet  homme  expofé 
à  la  rage  de  Jean-Antoine  le  Corregi- 
dor , ou  par  prudence ,  ou  peut-être  par 
timidité  ,  pouvant  le  demander  pour 
en  faire  (aire  juftice  en  France.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,.  nous  avons  appris  dans 
la  fuite  qu'il  avoit  été  délivré  par  des 
Moines  traveitis  qui  forcèrent  les  gar- 
des pour  de  l'argent. 

Ce  même  jour  17  Février  ,  nous 
vîmes  arriver  le  Ceiar  VaifTeau  de 
Marfeille  ,  qui  venoit  de  France  né- 
gocier à  la  Côte. 

Entîn  après  trois  mois  de  relâche, 
le  ip  Février  nous  mîmes  à  la  voile 
pour  nous  en  retourner  en  France  en 
compagnie  du  Berger,  du  Prince  des 
Afhiries ,  &:  du  Saint- Efprit  que  l'on 
reconnut  pour  chef  de  route ,  avec 
deffein  d'aller  relâcher  enfemble  à  la 
Baye  de  tous  les  Saints. 


Y  6"         TRQI- 
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TROISIEME   PARTIE, 

Qui  contient  le  retour  de  la  Mer 
du  Sud  en  France. 

DEPART    DE  LA    CON- 
CEPTION. 

LE  ip  Février  1714  nous  partîmes 
quatre  Navires  enfemble ,  avec  un. 
bon  frais  de  S  O  &  de  S  S  O  qui  nous 
mit  par  les  3  9  degrez  de  latitude  ,  8c 
80  lieues  au  large  ,  où  nous  trouvâ- 
mes les  vents  de  O  &  de  NO  beau 
frais ,  &  le  temps  embrumé  ,  enfui  te 
grand  vent.  Comme  nous  n'étions 
pas  fi  bons  voiliers  que  nos  Camara- 
des ,  en  forçant  de  voile  pour  les  fui- 
vre,  nous  rompîmes  notre  grande  ver,- 
gue  au  racage. 

Le  p  de  Mars  par  les  f  jâ  de  latitu- 
de, £c  les  74d  30'  de  longitude,  nous 
leur  fîmes  lignai  d'incommodité  ,  £c 
ils  mirent  à  la  cape  pour  nous  atten- 
dre. Nous  gréâmes  aurîï-tôt  un  pe- 
tit hunier  à  la  place  de  la  grande  voi- 
le, pour  leur  faire  perdre  le  moins  de 

temps 
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temps  qu'il  nous  feroit  pofTlble.  Le 
lendemain  la  vergue  fut  racommodée 
&  mile  en  place. 

Les  mêmes  efforts  que  nous  fai- 
sons pour  les  fuivre,  nous  rirent  per- 
dre le  jour  fuivant  une  grande  voile 
d'Etai. 

Nos  Camarades  nous  voyant  un  peu 
incommodez  fe  crurent  aparemment 
difpenfez  de  la  parole  d'honneur  qu'ils 
avoient  donné  de  nous  efcorter  juf- 
qu'en  France  y  quoique  prévenus  que 
nous  ferions  moins  bons  •  voiliers 
qu'eux.  Ils  relblurent  de  nous  quit- 
ter fans  égard  à  ce  que  nous  les 
avions  attendu  plus  d'un  mois<  En 
effet  nous  craignions  de  rencontrer 
des  Forbans  que  l'on  difoit  être  à  la 
Côte  du  Brefîl ,  où  eft  la  relâche  or- 
dinaire des  VaiiTeaux  de  retour ,  £c 
entr'autres  un  de  300  hommes  d'Equi- 
page y  qui  devoit  avoir  armé  à  la  Ja- 
maïque pour  venir  à  la  Mer  du  Sud  : 
ces  confïderations  &  quelques  autres 
qu'il  eft  inutile  de  rapeller  ne  les  re- 
tinrent point  j  le  il  Mars  ils  pincè- 
rent le  vent  le  plus  qu'ils  purent  ?  ôc 
s'écartèrent  ainli  de  nous  à  la  faveur 
de  la  brume  >  de  forte  qu'à  cinq  heu- 
res du  foir  nous  les  perdîmes  de  vus. 
Y  7  Nous 
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Nous  eûmes  beau  mettre  des  fanaux 
pendant  la  nuit  -,  ils  n'y  répondi- 
rent point  y  &  ce  fut  en  vain  que 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  3 
nous  tirâmes  quelques  coups  de  ca- 
non. 

Nous  étions,  alors  par  f8a  40'  de  la- 
titude, quoique  rien  ne  nous  eût  obli- 
gé de  pouffer  fî  fort  au  large  -y  car 
les  vents  étant  toujours  favorables 
pour  venir  à  PEft ,  nous  pouvions  paf- 
fer  en  toute  fureté  ,  environ  40  lieues 
plus  au  Nord  ,  ôc  abréger  notre  rou- 
te de  cinq  à  fix  jours  ,  fans  pénétrer 
il  avant  dans  ces  rigoureux  Climats, 
où  Ton  a  beaucoup  à  fouffrir  ,.  6c 
où  l'on  peut  trouver  des  dangers 
imprévus. 

En  effet  le  lendemain  13  de  Mars  5 
pendant  que  nous  étions  occupez  aies 
chercher  parmi  la  brume  ,  nous  ap- 
perçûmes  à  trois  quarts  de  lieue  de 
nous  à  PO  ,  une  glace  qui  pouvoit 
vue  par  av°ir  au  moins  200  pieds,  de  hauteur 
ks^à  hors  de  Peau,  &:  plus  de  trois  cablu- 
40'  de  res  de  long.  On  la  prit  d'abord  pour 
Îcs6vd  une  lue  inconnue  5  mais  le  temps 
xi  de  s'etant  un  peu  éclairci ,  on  reconnut 
long;  diftinâement  que  c'étoit  une  glace 5 
cc^'     dont  la  couleur  bleuâtre  reffembloi  t  en 

quel- 
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quelques  endroits  à  une  fumée  -,  les  gla- 
çons que  nous  vîmes  auflî-tôt  flotter 
tribord  6c  bâbord  du  Vai  fléau  ,  ne 
laiflerent  plus  lieu  d'en  douter. 

Nous  étions  en  calme  ,  dans  une 
mer  fort  mêlée  -,  &  à  peine  un  peu  de 
fraîcheur  de  SO  nous  eut  fait  faire 
deux  lieues  au  NE,  c'efc-à-dire  à 
l'EN  E  du  Monde  ,  que  nous  vîmes 
à  EjNE,  environ  cinq  quarts  de 
lîeue  ,  un  autre  banc  de  glace  beau-  Autre 
coup  plus  haut  que  le  précèdent,  qui  Banc  de 
parouToit  comme  une  Cote  rangée  g  acc* 
de  quatre  à  cinq  lieues  de  Long,  dont 
nous  ne  vîmes  pas  bien  le  bout  dans 
la  brume.  Alors  juftement  effrayez 
d'un  péril  lî  peu  attendu  ,  nous  re- 
grettions le  beau  temps  de  N  O  que 
nous  avions  perdu  en  fuivant  par  com- 
pagnie une  navigation  détournée  fans 
mefure.  Heureufement  les  vents  frai- 
chiffant  à  l'O  ,  nous  permirent  de 
faire  leN,  &  dans  moins  d'une  heure 
de  temps,  nous  ne  vîmes  plus  de  mor- 
ceaux de  glace. 

Quoique  ces  parages  ayent  été  fre- 
dfuentez  depuis  quatorze  ans  en  toute 
faifon ,  très-peu  de  Navires  ont  trou- 
vé des  glaces  ,  ainfi  l'on  ne  s'en  dé- 
fioit  point.     Cependant  le  VaifTeau 

nom- 
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nommé  l'Aflbmption  avoit  rencontré 
en  1708,  un  grand  banc  comme  une 
Côte  y  nos  Camarades  mêmes  qui  en 
pinçant  le  vent  avoient  gagné  à  TE 
NE  ,  n'eurent  pas  connoi fiance  de 
celles  que  nous  avons  vu  y  mais  ils  af- 
furent  en  avoir  trouvé  un  gros  mor- 
ceau par  les  f  4d  £.  Cette  rencontre 
doit  fervir  d'avertifîement  à  ceux  qui 
entreprennent  de  pafTer  le  Cap  de 
Hoorn  en  Hyver  ,  comme  nous  l'avons 
fait  dans  le  Saint  Jofeph  ,  parceque 
la  longueur  des  nuits  ,  &:  l'obfcurité 
des  jours  5  ne  donnent  pas  lieu  de  les 
éviter  facilement  -,  peut-être  aufli  que 
l'Automne  eft  la  faifon  la  plus  dange- 
reufe ,  parcequ'alors  les  glaces  fe  rom- 
pent ,  &:  fe  détachent  par  le  peu  de 
chaleur  qu'il  a  fait  pendant  l'Eté: 
néanmoins  comme  elles  font  extrê- 
mement épaifîes  5  elles  ne  doivent  plus 
fe  fondre  jufqu'à  l'Eté  fuivant  y  car 
cette  hauteur  qui  paroîtîiors  de  l'eau, 
n'eft.  que  le  tiers  de  la  vraie  épaiHeur 
dont  le  relie  eft  dedans. 

On  penfe  différemment  fur  la  for- 
mation de  ces  glaces  5  quelques  -  uife 
croyent  que  lorfque  la  nége  tombe 
abondamment  pendant  les  grands 
froids  de  ces  climats  ?  elle  fe  gelé  en 

fe 
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fe  fondant  fur  la  mer  ,  &  s'accumule 
ainfî  en  monceaux  de  glaces  5  d'au- 
tres prétendent  qu'elles  ne  fe  forment 
en  mer  que  des  eaux  douces  qui  cou- 
lent des  terres  voifînes. 

Si  ce  dernier  fentiment  qui  eft  le 
plus  généralement  reçu  eft  vrai ,  il 
faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers  le  Pô- 
le Auftral  -,  mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
y  en  ait  plus  au  Nord  que  les  6$d  de 
latitude  dans  l'étendue  de  plus  de  2.00 
lieues,  depuis  les  ff  de  longitude  jus- 
qu'aux 80  ,  car  cet  efpace  a  été  par- 
couru par  différents  Navires  que  les 
vents  de  S  O  5  &:  de  S  S  O  ont  con- 
traint de  courir  beaucoup  au  Sud  , 
pour  doubler  le  bout  des  terres.  Àinfî  Terres 
ces  terres  Auftrales  qu'on  avoit  ac-  Auftrales 
coutume  de  marquer  dans  les  ancien-  qUl™fCn" 
nés  Cartes  ,  font  de  pures  chimères , 
qu'on  a  fagement  effacé  des  Car  ces 
nouvelles. 

Mais  quoiqu'on  ait  fupprimé  ces 
faufiés  terres,  on  a  encore  remis  #  le  *DeFet 
Détroit  de  Brouvers  ,  qui  n'eft  pas  Amcn" 
moins  une  imagination  que  les  terres 
Auftrales  -,  car  tous  les  Navires  qui 
ont  paffé  à  l'Eft  de  la  terre  des  Etats, 
n'ont  eu  aucune  connoifîance  d'autre 
terre  plus  à  l'Eft  foit  à  vue  de  terre, 
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foit  au  large,  où  parlent  prefque tous 
les  Vaifîeairx  qui  reviennent  de  la 
Mer  du  Sud  -,  nous  -  mêmes  nous 
avons  fans  doute  parlé  dans  ces  pa- 
rages. 
Erreur        Enfin ,  l'on'  n'a  pas  encore  corrigé 

>G?S*r~-    *es  erreurs  des  terres  connues  qui  font 
tes  Mari-  fc   x  t      ,      /  ,  ^    .      j 

aes#         tres-mal  placées  ,    tant  en  longitude 

qu'en  laritude  >  on  y  voit  le  Cap  de 
Hoorn  par  les  f 7  \  &  f  8dde  latitude, 
&  à  plus  de  1 20  lieues,  ôc  même  140 
lieues  loin  du  Détroit  de  le  Maire, 
quoiqu'il  ne  foit  effectivement  que 
par  la  latitude  de  f  f d  45*  ou  f  o' ,  &:  à 
40  ou  fo  lieues  tout  au  plus  de  ce  Dé- 
troit. Je  ne  parle  point  ici  de  la  lon- 
gitude qui  n'eft-  pas  pohtivement  con- 
nue, mais  que  l'on  peut  régler  à  peu- 
près  fur  celle  de  la  Conception  dont 
nous  avons  parlé  ,  en  fuivant  la  plus 
grande  conformité  des  eftimes  ,  de- 
Longitu-  Pu*s  3 iod  à  j  1  id  du  Méridien  du  Te- 
deeiti-  nerifTe  ,  au  lieu  de  303  ou  304  ,  com- 
mée  du  me  le  marquent  les  Cartes ,  ce  qui  fait 
Hoorn  une  différence  au  moins  de  fixdegrez: 
de  là  vient  auffi  la  fauffeté  du  gife- 
ment  de  la  Côte,  depuis  ce  Cap  juf- 
qu'à  celui  des  piliers  5  qui  courent 
cnfcmble  SE  i  E  ÔC  NO  i  O  ,  au 
lieu  de  SE  a  S  &  NO  ^  N  ,  comme 

ils 
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ils  font  marquez  5  êc  près  du  Cap  de 
jHoorn  elle  prend  encore  plus  de 
IrOiiefr,  comme  l'ont  remarqué  ceux 
I  qui  ont  vu  une  grande  partie  de  cet- 
te Côte  ,  que  la  plupart  des  Cartes 
marquent  comme  inconnue  par  une 
ponctuation  >  mais  aujourd'hui  quoi- 
qu'on ne  foit  pas  bien  informé  du  dé- 
fi; tail ,  on  en  connoît  au  moins  le  gife- 
t  ment  principal. 

Toutes  ces   confédérations    m'ont 
|  engagé  à  ramaflér  des  Mémoires  pour 
I  dreilér  la  Carte  que  je  joins  ici,  dans 
laquelle  on  verra  deux  nouvelles  dé- 
couvertes.    L'une  elt  un  pafTagedans  Voyeila 
la  terre  de  Feu  ,   par  où  le  hazard  a  xxxîf 
I  fait  débouquer  du  Détroit  de  Magel- 
lan la  Tartane  la  Ste  Barbe ,  comman- 
dée par  Marcand,  le  1/  Mai  de  Tan- 
née iji  j. 

Sur  les  fix  heures  du  matin ,  elle 
appareilla  de  la  Baye  Elifabeth,  met- 
tant le  Cap  au  S  O  &  au  S  Oj S  ,  ils    Nou- 
prirent  le  Canal  ordinaire  pour  celui  vc™Ca- 

j       i         •    •  j       a  -r    rr  Q  nal  «ans 

de  la  rivière  du  Maflacre  ,    ce   por-  la  Tçrrc 
toient  au  S  O ,  fur  une  Ifle  qu'ils  pre-  de  Feu , 
noient  pour  l'Iile  Dauphine  ,   aidez  accou- 
des courans  qui  étoient  pour  eux,  ce  ^ertcn 
d'un  bon  frais  de  N  E.     Ils  rangèrent 
cette  Iile ,  ÔC  une  heure  après  l'avoir 
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dépariée  ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un 
grand  Canal,  où  du  côté  du  Sud,  ils 
ne  voyoient  d'autre  terre,  que  quan- 
tité de  petits  Ifl©ts  mêlez,  de  Brifans. 
Alors  fe  voyant  égarez  ,  ils  cherchè- 
rent un  mouillage  ,  pour  avoir  le 
temps  d'envoyer  la  Chaloupe  recor*- 
noître  où  ils  étoient  >  ils  trouvèrent 
une  petite  Baye  où  ils  mouillèrent  en 
14  braiTes  d'eau  fond  de  fable  gris,  Se 
petit  gravier  blanc. 

Le  lendemain  16  Mai  ,  ils  appa- 
reillèrent fur  les  fept  heures,  &  après 
avoir  louvoyé  pour  fortir  de  la  Baye 
qui  eft.  ouverte  à  PESE,  ils  mirent  le 
Cap  au  S  ,  au  S^SO,  6c  au  SSO, 
&  fe  trouvèrent  à  midi  hors  des  ter- 
res -y  ils  prirent  hauteur  par  un  très- 
beau  temps,  6c  l'obfervation  leur  don- 
na f4d  34  de  latitude.  Cette  obfer- 
vation  fut  confirmée  par  celle  qu'ils 
firent  le  lendemain  ,  à  vue  d'un  Iflot 
qui  leur  reftoit  à  l'Efr.  du  monde,  ils 
obferverent  y^.A  zp. 

Cet  Iflot  étoit  au  Sud  d'une  gran- 
de Ifle,  dont  la  pointe  du  S  E  futap- 
Marques  pellée  Cap  nvir  ,  parcequ'elle  eft  de 
noiflance  cette  couleur.  L'Iflot  dont  nous  par- 
dunou-  Ions ,  efl  un  rocher  fait  comme  une 
yeaupaf-  Tour  extrêmement  haute ,  à  côté  du- 
*"■  quel 
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quel  il  y  en  a  un  plus  petit  à  peu  près 
■de  même  ,  par  où  l'on  voit  qu'il  fe- 
■roit  impofiîble  de  manquer  ce  Canal, 
Ifi  Ton  vouloit  le  chercher  par  (a  lati- 
jtude,  fur  des  marques  fi  fingulieres. 
■  Les  gens  de  l'équipage  difent  qu'il  y 
I  a  beau  fond  ,  &:  que  de  gros  Navires 
ly  peuvent  paiïer  fans  rifque  ,  étant 
I  large  d'environ  i  lieues. 

Ce  Détroit  eft  peut-être  le  même  que 
1  celui  de  Jelouchté  ,  que  M.  de  Lille  a 
1  mis  dans  fa  dernière  Carte  du  Chili  ; 
I  mais  comme  les  Mémoires  Anglois 
I  qu'il  a  bien  voulu  me  montrer  ,  fem- 
blent  le  placer  au  Sud  du  Cap  Frou- 
vnrt,  on  peut  penfer  que  ce  font  deux 
I  Détroits  différents. 

C'eft  peut-être  aulîi  le  même  par  où 
I  débouqua  un  Bateau  de  PEfcadre  de 
I  M.  de  Gennes  en  1696. 

Si  j'ai  fupprimé  dans  cette  Carte  des 
I  terres  imaginaires ,  j'en  ai  ajouté  d'ef- 
I  fectives  par  les  f  id  de  latitude  ,  auf- 
|  quelles  j'ai  donné  le  nom  d'Ifles  nou-  J^0}^1" 
I  velles,  pour  avoir  été  découvertes  de-  eslics* 
puis  l'année  1^00  ,   la  plupart  par  les 
Vaifleaux  de  Saint  Malo  >    je  les  ai 
placées  fur  les  Mémoires  du  Maurepas 
&  du  Saint  Louïs  ,  Vai fléaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  qui  les  ont  vus  de 
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près,  &:  même  ce  dernier  y  a  fait  de 
Peau  dans  un  Etang  que  j'ai  marqué 
auprès  du  Port  de  S.  Louis >  Peau  en 
étoit  un  peu  rouiTe  &  fade  ,   au  refte 
bonne  pour  la  mer   L'unôc  l'autre  ont 
parcouru  différents  endroits  -,  mais  ce- 
lui qui  les  a  côtoyé  de  plus  près ,  a  été  le 
Saint  Jean  -  Baptifte  commandé    par 
Doublet  du  Havre  ,  qui  cherchoit  à 
paffer  dans  un  enfoncement  qu'il  voyoit 
vers  le  milieu  ;  mais  ayant  reconnu  des 
Mes  baffes  prefque  à  fleur  d'eau ,  il  ju- 
gea à  propos  de  revirer  de  bord  -,  cette 
fuite  d'Ifles  font  celles  que  M.Fouquet 
de  Saint  Malo  découvrit ,  ÔC  qu'il  ap- 
Iflesd'A-  pelladunom  d'Anican  ,  fon  Armateur, 
mcan.      j^es  routes  qUe  j'ai  tracées  feront  voir  le 
gifement  de  ces  terres  par  rapport  au 
Détroit  de  le  Maire  ,    d'où  fortoit  le 
Jean-Baptifte  lorfqu'il  les  vit  5  ôc  par 
rapport  à  la  terre  des  E«its ,  dont  les 
deux  autres  avoient  eu  connoifîance 
avant  que  de  les  trouver. 
La  partie  du  Nord  de  ces  terres  qui 
Côte  de  eft  ici  fous  le  nom  de  Cote  de  VAffomp- 
l'Af-        non ,  a  été  découverte  le  1 6  Juillet  de 
ff^P"      l'année    1708  ,   par   Pore    de   Saint 
Malo    qui    lui   donna   le    nom    du 
Vaiffeau  qu'il  montoit.     On  la  cro- 
yoit   une   nouvelle  terre ,    éloignée 

d'en- 
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d'environ  ioo  lieues  à  l'Eft  des  Mes 
nouvelles  dont  je  parle  \  mais  je  n'ai 
point  fait  de  difficulté  de  la  joindre 
aux  autres,  fondé -fur  des  raifons  con- 
vaincantes. 

La  première,  c'eftqueles  latitudes 
obfervées  au  Nord  ôc  au  Sud  de  ces 
Mes,  6c  le  gifement  des  parties  con- 
nues ,  concourent  parfaitement  bien 
au  même  point  de  réunion  du  côté 
de  l'Eft,  fans  quil  refte  du  vuide  en- 
tre deux. 

La  féconde,  c'eft  qu'il  n'y  a  point 
de  raifons  pour  eftimer  cette  Côte  de 
l'AfTomption  à  l'Eft  des  Mes  d'Ani- 
can  >  car  M.  le  Gobien  de  Saint  Jean 
qui  a  bien  voulu  me  communiquer  un 
extrait  de  fon  Journal  ,  eftime  qu'el- 
le eft  au  Sud  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  la  Plata,  ce  qui  étant  pris 
à  la  rigueur,  ne  pourroit  l'éloigner  à 
l'Eft  que  de  deux  ou  trois  degrez, 
c'eft  à  dire  environ  if  ou  30  lieues  \ 
mais  la  diverfité  des  eftimes  eft  tou- 
jours une  marque  d'incertitude.  La 
première  fois  qu'ils  virent  cette  Côte 
en  venant  de  l'Iile  de  Sainte  Catheri- 
ne, ils l'eftimerent  par  3ipd,  Scia  fé- 
conde en  venant  delà  rivière  de  la  Pla- 
ta ,  où  les  vents  contraires  les  avoient 

con- 
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contraints  d'aller  relâcher ,  après  avoir 
tenté  de  parler  le  Cap  de  Horn  j  ils  la 
jugèrent  par  3  nd ,  6c  fuivant  quelques- 
uns  3  24d  fur  les  Cartes  de  Pieter  Goos, 
dont  nous  avons  fait  remarquer  les  er- 
reurs pag.  f  1  ôc  f  i,  ainfî  on  doit  y  avoir 
peu  d'égard.  Cependant  comme  ils 
y  avoient  de  la  confiance  ,  ils  fe  cru- 
rent fort  loin  de  la  terre  ferme ,  6c  fe 
comptant  trop  à  l'Eft  5  ils  coururent 
aum*  300  lieues  trop  à  l'Oued  dans 
la  Mer  du  Sud  -,  de  forte  qu'ils  cro- 
yojent  courir  fur  la  Guinée  5  lorf- 
qu'ils  atterrèrent  à  Ylo  :  Mais  la  troi- 
sième Se  la  plus  convaincante  ,  c'en: 
que  nous  Ôc  nos  Camarades  avons  dû 
parler  par  deflus  cette  nouvelle  terre , 
fuivant  la  longitude  où  elle  étoit  pla- 
cée dans  la  Carte  manuferite  5  6c  qu'il 
eft  moralement  impofïible  qu'aucun 
Navire  n'en  eût  eu  connoifïance,  étant 
longue  d  environ  fo  lieues  E  S  E  6c 
O  N  O  :  ainfî  il  ne  relie  plus  aucun 
lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  la  partie 
du  Nord  des  Ifles  Nouvelles,  dont  le 
temps  découvrira  la  partie  de  l'Ouefl, 
qui  eft  encore  inconnue. 

Ces  Ifles  font  fans  doute  les  mê- 
mes que  celles  que  le  (  hevalier  Ri- 
chard Hawkins   découvrit  en  1^93. 

Etant 
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Etant  à  l'Eu:  de  la  Côte  Deferte  par 
les  f  od ,  il  fut  jette  par  une  tempête 
fur  une  terre  inconnue  -,  il  courut  le 
long  de  cette  Ifle  environ  60  lieues , 
ôc  vit  des  feux  qui  lui  firent  juger 
qu'elle  étoit  habitée. 

Jufqu'ici  on  a  appelle  ces  terres  les 
Ifles  Sebales ,  parce-qu'on  croyoit  que 
les  trois  qui  portent  ce  nom  dans  les 
Cartes ,  étoient  ainfi  marquées  à  vo- 
lonté, faute  d'une  connoifîance  plus 
parfaite  j  mais  le  Vaifîeau  ly Incarna- 
tion, commandé  par  le  Sieur  Brignon 
de  Saint  Malo ,  les  a  reconnu  de 
près  par  un  beau  temps,  en  171 1  ,  à 
la  fortie  de  Rio  de  Janeiro.  Ce  font 
-erreétivement  trois  petites  Ifles  d'en- 
viron demi  lieue  de  long ,  rangées  en 
triangle  comme  elles  font  marquées 
dans  les  Cartes  -,  ils  n'en  parlèrent 
qu'à  trois  ou  quatre  lieues  ,  Se  ils 
n'eurent  aucune  connoiilance  de  ter- 
re, quoique  par  un  temps  très-fin  >  ce 
qui  prouve  qu'elles  font  feparées  des 
liles  Nouvelles  au  moins  de  fept  à 
huit  lieues. 

Enfin  j'ai  marqué  par  des  chifres 
Romains  les  variations  de  l'Aimant 
qu'on  obfèrve  dans  ces  parages,  où  la 
déclinaifon  eu:    très-confïderable  au 
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NE  ;  car  nous  en  avons  obfervé  juf- 
qu'à  2.7  degrez  étant  à  PEft  des  Ifles 
Nouvelles. 

Après  nous  être  tiré  des  glaces, 
nous  fumes  favorifez  d'un  grand  frais 
de  S  O  &  de  S  S  O  jufques  par  les 
3f  degrez  de  latitude  ,  &  les  39  de 
longitude  ,  où  nous  trouvâmes  quel- 
ques calmes  ,  &  enfuite  les  vents  de 
la  partie  de  PEU:  qui  nous  menèrent 
jufqu'au  tropique  du  Capricorne.  Là 
nous  eûmes  quatre  jours  de  calme  8t 
de  pluyeàverfe,  fi  grotte,  qu'il  fem- 
bloit  que  lescataraétesdu  Ciel  étoient 
ouvertes, 
ïfle  de  ji  nous  v|nt  enfuite  un  peu  de  vent, 
fion.  ^  ^e  Dimanche  huitième  Avril  nous 
eûmes  connohTance  de  Pille  de  VAf- 
ccnfion,  lorfque  par  mon  eftime  je  de- 
vois  la  voir  à  point  nommé  far  la  Car- 
te manufcrite corrigée,  comme  je Pai 
dit ,  étant  parti  de  la  Conception  par 
7f<*  if'  qui  répondent  aux  $o$d  f  du 
Méridien  deTenerife,  au  lieu  de  2.98 
qui  eft  celle  des  Cartes  Hollandoifes  5 
ainfî  j'ai  trouvé  cette  Ifle  par  32/*  5-', 
qui  répondent  aux  346^  if ,  c'en:  à 
dire  trois  degrez  plus  Ouefl  qu'elle 
n'efi:  marquée  :  Ceux  qui  avoient  pris 
leur  départ  de  la  Conception  fur  les 

Car- 
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Cartes,  la  trouvèrent  i  fo  lieues  plus 
à  l'Oueft.  Cette  erreur  de  longitude 
n'eft  pas  la  feule ,  elle  eft  encore  mal 
placée  en  latitude  par  iod  o',  car  el- 
le eft  par  ioj  if  ,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé  à  Pane  lire  auprès  de  terre. 

Cette  Ifle  ,   qu'on  appelle  du  nom 
Portugais  Acençaon  -,   pour  la  distin- 
guer d'une  autre  Ifle  de  l'Afcenfion 
qui  eft  par  les  6  degrez  vers  la  Côte 
de  Guinée  ,  n'eft  proprement  qu'un 
Rocher  d'environ  une  lieue  &c  demie 
de  long,  très-reoonnoifîable  du  côté  du 
Sud  &  de  l'Oueft  par  un  Piton  rond 
comme  une  tour,  un  peu  conique,  6c 
prefque  aufli  haut  que  l'Ifle:  du  côté 
de  l'Eft  elle  forme  comme  deux  tê- 
tes qui  terminent  le  Cap.     On  peut 
encore  mieux  la  reconnoitre  par  trois 
Iflots  ,  dont  il  y  en  a  un  d'environ  ~ 
lieue  de  long  qui  eftàEjNE,  du 
Compas  ,    de  la  grande  Ifle  de  l'Af- 
cenlion.    Ces  trois  Illots  ont  donné 
occafion  à  quelques  uns  de  croire  que 
cette  Ifle  Se  celle  de  la  Trinité  n'é- 
taient que  la  même  ,   fondez  fur  ce 
qu'il  eft  arrivé  à  des  Navires  de  cher- 
cher l'autre  par  fa  latitude ,  fans  la  trou- 
ver :  mais  aufli  je  fai  que  des  Vaifleaux 
l'ont  reconnue  en  revenant  des  Indes 
Z  z  Orien- 
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Orientales  ,  &  même  y  ont  fait  de 
l'eau  dans  un  étang.  C'eft  donc  mal 
à  propos  qu'Edmond  Halley  a  fuppri- 
mé  dans  fa  grande  Carte  l'Ule  de  la 
Trinité,  oc  qu'il  a  appelle  de  ce  nom 
celle  de  l'Acençaon,  qu'il  met  très- 
bien  par  fa  latitude  de  zod  if. 

Nous  fûmes  bien  aife  d'avoir  rencon- 
tré cette  Ifle ,  parceque  nous  efperions 
y  trouver  de  l'eau,  &avec  ce  fecours 
continuer  notre  route  fans  perdre  le 
temps  à  une  relâche. 
Mouîl-  Nous  vînmes  donc  mouiller  à  O  fj 
bge.  N.,  ou  0|  NO  du  Monde  de  ce 
Pic,  environ  à  quatre  cablures  déter- 
re, en  20  brafTes  d'eau  fond  de  fable 
&  déteignant.  On  envoya  auiîi-tôt  la 
Chaloupe  chercher  un  meilleur  fond., 
&c  on  en  trouva  à  if  brafTes ,  de  gros 
fable  noir,  au  NNO  d'un  Iflot  fendu, 
plus  au  Nord  que  nous. 

Le  lendemain  on  envoya  la  Cha- 
loupe chercher  de  l'eau  ,  elle  trouva 
une  belle  cafcade  qui  en  auroit  pu 
fournir  à  une  Efcadre  entière  ->  mais  le 
rivage  de  la  mer  erï  tellement  bordé 
de  grofTes  pierres  6c  la  mer  fi  maie, 
qu'on  ne  peut  mettre  pied  a  terre  fans 
rifque  ;  de  forte  que  pendant  toute 
la  matinée  on  ne  put  faire  que  deux 

bar- 
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barriques  d'eau ,  qui  fe  corrompit  en 
trois  ou  quatre  jours  ,  fur  quoi  l'on' 
peut  douter  qu'elle  vienne  de  fource  y 
ainfi  notre  beau  projet  échoua ,  il 
falut  penfer  à  aller  relâcher  à  la  Baye 
de  tous  les  Saints  r  où-  étoit  le  ren- 
dez-vous. 

Le  Lundi  p  Avril  nous  appareillâ- 
mes ,  ôc  nous  nous  apperç ûmes  qu'au- 
près de  l'Ifle  il  y  avoit  du  courant  au> 
NO  &:  au  NNO,  parceque  les  cal- 
mes nous  y  arrêtèrent  pendant  quel- 
ques jours. 

Enfin  le  20  du  même  mois,- par  les  Atterra^ 
i  id  f  d  de  latitude ,  nous  eûmes  cor-  Q^eadll 
noifî'ance  de  terre  à  la.  Côte  du  Bre-  Brefil. 
fil  5  que  nous  trouvâmes  plus  éloignée 
de  l'Ifle  de  PAfcenflon  que  ne  mar- 
quent les  Cartes  de  Pieter  Gaos,  Robin,    Erreur 
<uan  Kmlen  ,   et  Loots  ,   à  peu  près  de 
la  moitié  dans  les  unes,   &  du  tiers 
dans  les  autres  -,    car  il  y  a  environ  p 
degrez  de  longitude  de  l'Ifle  à  la  pro- 
chaine terre. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  en:: 
aifé  de  conclure  quelle  devoit  être  l'er- 
reur de  ceux  qui  s'étoient  réglez  fur 
les  Carces ,  puifqu'ayant  pris  leur  dé- 
part de  la  Conception  f  6c  6  degrez; 
trop  à  l'Oueiî  ,  &  la  Côte  du  Brefll 
Z  3  étant. 
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étant  trop  avancée  à  FEft  d'autant 
de  degrez  ,  ils  ont  trouvé  au  moins 
200  lieues  d'erreur ,.  fuivant  laquel- 
le ils  ont  entré  dans  les  terres ,  ain- 
û  qu'il  eft  arrivé  dans  les  Vaifleaux 
de  notre  Efcadre  ,.  de  leur  propre 
aveu  :  Ces  erreurs  ont  toujours  été 
à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les 
Navires  qui  ont  relâché  à  la  Côte 
du  Brefil  ,  ou  à  FIfle  de  Fernando 
Noronho  en  revenant  de  la  Mer  du 
Sud. 

L'ignorance  de  la  théorie  qui  rè- 
gne .parmi  nos  Navigateurs  ,  leur 
raifoit  attribuer  cette  différence  de 
Feftime  &:  des  Cartes  aux  courans 
qu'ils  difoient  porter  à  FEft  ,  fans 
qu'une  efpece  d'uniformité  d'erreur, 
non  feulement  à  Fatterrage  du  Bre- 
fïl,  mais  encore  à  celui  de  France, 
leur  fît  ouvrir  les  yeux  depuis  qua- 
torze ans  de  navigation  continuel- 
le ,  quoiqu'ils  vifTent  qu'ils  trou- 
voient  les  terres  du  Brefil  trop  à 
l'Oueft,  &  que  reformant  leur  point 
fur  les  !  Cartes  ,  ils  trouvoient  les 
Côtes  d'Europe  trop  à  FEft ,  à 
peu  près  de  la  même  quantité  qu'ils  y 
avoient  rapporté  leur  eftime  j  en  cela 
du  moins  ils  font  voir  leur  peu  decu- 

rio- 


. 


de  la  Mer  dit  Sud.  fip 
riofité  de  ne  pas  chercher  à  s'éclair- 
cir  :  Mais  ils  font  encore  plus  excufa- 
blés  que  leurs  principaux  Hydrogra- 
phes qui  dévoient  profiter  des  Obfer- 
vations  que  Meilleurs  de  l'Académie 
des  Sciences  donnent  au  Public  dans 
la  ConnoiiTance  des  Temps.  Mais 
comme  ces  choies  font  trop  au-deiîiis 
de  leur  portée  pour  les  entendre  ÔC 
les  favoir  réduire  au  calcul  ordinaire 
des  Cartes  Hollandoifes  dont  on  fe 
fert  ordinairement ,  ils  ont  la  ibtife  de 
les  méprifer  comme  des  productions  • 
de  gens  lettrez  qui  n'ont  pas  d'ex- 
périence. C'eft  ainiî  que  dans  une 
InftruElwn  manuièrite,  D.G.  de  Saint 
Malo  foutient  que  la  Côte  du  Bre- 
fi}  erV  bien  fituée  en  longitude  fur 
ces  mêmes  Cartes  ,  où  néanmoins, 
fuivant  les  Obfervations  faites  à  Olin- 
de  ôc  à  la  Cayenne,  il  doit  y  avoir  6 
degrez  d'erreur  trop  à  l'Eit. 

Le  lendemain  de  notre  atterrage 
[Dimanche  matin]  ,  nous  vîmes  un 
petit  Navire  à  deux  mâts  qui  paroif- 
foit  faire  ,  comme  nous  ,  le  S  O  y 
après  avoir  un  peu  arrivé  ,  il  revi- 
ra de  bord  fur  nous  ,  pinçant  le 
vent  fous  les  baiTes  voiles  feule- 
ment. Cette  manœuvre  extraordi- 
Z  4  nai- 
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naire  nous  le  fit  prendre  pour  un  Foi 
ban ,  d'autant  plus  qu'il  paroiflbit 
de  fabrique  Angloifê  y  nous  nous 
baftingâmes  6c  l'attendîmes  les  armes 
à. la  main.  Lorfqu'il  fut  a  la  portée 
du  canon  ,  nous  lui  montrâmes  PaviK 
Ion  François,.  6c  aurli-tôt  il  répondit 
du  Pavillon  Portugais ,  6c  continua? 
de  pincer  le  vent  le  plus  qu'il  put*- 
Nous  n'avons  fû  qu'en  juger,  parce-, 
qu'étant  arrivez  à  la  Baye  ,  on  nou& . 
afîiira  qu'il  n' étoit, point  forti  de  Na- 
vire depuis  long-temps. 

Nous  continuâmes  de  courir  fur  la- 
terre  où  il  paroifîbit  quantité  de  Ta- 
•Ceftà  pions  *  blancs  y  nous  virâmes  de  bord 
direMar-  pendant  la  nuit ,  6c  néanmoins  nous 
nous  trouvâmes  au  jour  à  une  lieue 
près  de  la  Côte ,  avec  grofle  mer ,  des 
grains  de  vent  6c  de  la  pluye  à  verfe  y 
ce  qui  nous  fit  peur ,  parcequ'elle  eft . 
fort  mal  faine. 

Ce  mauvais  temps  nous  obligea  de 
courir  au  large  pour  en.  attendre  un 
plus  propre  a  chercher  la  Baye ,  6c 
regagner  au  Sud  contre  les  courans 
qui  nous  portoient  fenfiblement  au 
NE,  comme  le  remarque  le  grand 
Flambeau  de  mer  ,  dans  cette  fai- 
ibn ,  depuis  Mars  jufqu'en  Septembre^ 

pen-^. 
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pendant  laquelle  les  vents  de  S  E  6c 
S  S  E  régnent  auffi  ,  de  forte  qu'il 
faut  alors  fe  ranger  au  Sud  ,  comme 
il  en  avertit  fagement. 

Enfin  le  z6  Avril  nous  atterrâmes 
au  vent  de  Prayade  Zumba,  terre  très- 
reconnoiffable  par  une  infinité  de  Ta- 
pions blancs  qui    paroifTent    comme 
du   linge    mis   à  fecher  ,    jufques    à 
deux  ou  trois  lieues  près  du  Cap  cfe 
Saint  Antoine  5  l'intervalle  que  l'ou- 
verture delà  Baye  de  tous  les  Saints-  Pïmm 
met  entre  ce  Cap  ôc  rifle  Taporica,  XXXiii, 
le  fait  paroître  fins  fuite  lorfqu'on  le- 
voit -au  NO,  &  l'Ille  ou  la  Cote  de 
bâbord  fort  confufément-. 

En  approchant  de  terre  on  voit ,  Recon- 
au  bout  du  Cap  ,   le  Fort  Saint  An--"oi/îance 
toine,  au  milieu  duquel  efl  une  Tour  .jw^ 
couverte  en  pointe,    qui  paroît  corn-  tous  les" 
me  un  Pavillon.  Saints, 

Au  devant  de  ce  Cap  efl:  un  banc  de 
rocher,  fur  lequel  il  y  a  quatre  &  cinq 
brafîes  d'eau  de  mer  baiTe  ;  il  s'avance 
environ  à  |  de.  lieue  au-S  O,-  - 

L'Iûc. Taporica  r  qui-  forme  rentrée 
du  côté  de  bâbord,  efl;  encore  moins 
faine  ,  j  elle  a  au  devant  un  banc  qui 
s'avance  plus  d'une  lieue  air  SE  ,  *& 
qu'on,  voit  brifer  fort  hautde  juiant:  •- 
Z  y  aiai 
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ainfî  il  faut  porter  droit  au  Nord  par 
le  milieu  du  Canal  pour  entrer  en  fu- 
reté ,  &  prendre  garde  aux  marées 
qui  font  de  3  h.  |. 

Comme  l'ouverture  eft  large  d'en- 
viron deux  lieues  &  demi ,  Eft  Ôc 
O ueft ,  on  peut  palier  hors  de  la  vraye 
portée  du  canon  des  Forts  de  Saint 
Antoine  &:  de  S*.  Maria  -,  ainii  ils  font 
nfoins  redoutables  au  pafîage ,  que  pro- 
pres à  défendre  un  débarquement  dans 
les  anfes  de  fable  à  tribord. 

A  mefure  qu'on  entre  on  découvre 
de  ce  même  côté  fur  la  hauteur,  une 
partie  de  la  Ville  qui  fait  un  afîez  joli 
coup  d'œil ,  qui  s'étend  jufqu'au 
Cap  le  plus  avancé  au  Nord  ,  fur 
lequel  eft  le  Fort  de  Na,  .SX  de  Mon-, 
farate. 

Dans  cette  anfe  ,  au  pied  de  la  Vil- 
le 5  eft.  le  Port  où  mouillent  les  Vaif- 
feaux  Portugais,  il  eft  fermé  du  côté 
du  Sud  &  de  l'Oueft  par  le  Banc  Al- 
ùeîto,  fur  lequel  eille  Château  d'Eau, 
qu'on  pourroit  appeller  Pâté  pour  fa 
figure  ronde.  En  1624,  lorfque  les 
Hollandois  prirent  fur  les  Efpagnols 
la  Ville  de  Saint  Sauveur  ,  l'Amiral 
Willekens  s'empara  de  cette  batterie, 
qui  étoit  alors  de  dix  canons  j  ôc  en 

1638, 
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ï  63  8 ,  lorfque  le  Comte  Maurice  vou- 
lut enlever  cette  Ville  aux  Portugais, 
il  commença  auiîî  par  s'emparer  du 
Fort  d'Albert  ,  ce  qui  engagea  les- 
Portugais  à  jetter  tout  autour  de  grof- 
fes  pierres  dans  la  mer  ,  pour  le  ren- 
dre inacceffible  aux  Bâtimens,  ôc  mê- 
me aux  Chaloupes. 

Pour  entrer  dans  ce  Port ,  il  faut 
porter  au  Nord  un  peu  en  dedans  du 
Fort  de  Monfarate  ,  ÔC  lorfqu'on  eft 
E  6c  O  du  bout  de  la  Ville,  on  eft  à 
l'ouverture  du  Port,  ÔC  hors  du  Banc 
Alberto. 

Nous  apperçûmes  en  enti*ant  dans 
la  Baye  ,   trois  VairTeaux  qui  étoient 
au  dehors  du  mouillage  ordinaire,  ôc 
nous  reconnûmes  par  les  fignaux  que 
c'étoient  nos  camarades  :  nous  faluâ- 
mes  en  parlant  la  flâme  du  Saint-Ef-  - 
prit,  qui  nous  rendit  le  falut,  ôcnous 
allâmes  au  S  j  S  O  du  Fort  de  Mon-  j^auvai: 
larate  ,    ôc  à  Ô  i  N  O  du  Château ,  mouilh- 
mouiller  à  12.  bratTes  d'eau  ,  mauvais  ge» 
fond  de  fable  ôc  de  rocher.  Nous  vou- 
lions nous  mettre  ailleurs  $    mais  le 
Gouverneur  ,    qui  n'avoit  pas  permis 
que  les  VaifTeaux  François  fe  miflent  au 
Port  ordinaire,   ne  vouloit  pas  aufîi 
qu'on  s'approchât  de  terre ,  où  le  fond 
Z 6  croit 
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etoit  meilleur  -y  ainfi  nous  y  perdîmes, 
un  cable  6c  uneanchre  dix  jours  après, 
en  quoi .  nous  lui  fûmes  peu  obligez 
en  particulier,  de  même  que  le  Ber- 
ger &  le  Fidèle  à  qui  pareil  cas  étoit 
arrivé  ;  ce  dernier  étoit  encore  un  de 
ceux  que  les  nouvelles  de  la  Paix  fai-  - 
foient  courir  àl  a  Mer  du  Sud,  corn- 1 
me  à  un  tréior  qu'on  va  fermer  -,  mais 
ils  alloient  au  débris  de  ce  commerce, . 
qu'ils  ont  entièrement  perdu  par  la 
multitude  6c  la  furabondancedesmar- 
chandifes  qu'on  y  a  porté. 

Après  avoir  mouillé ,  nous  faluames  ; 
la  Ville  de  fept  coups  de  canon ,  qu'elle 
nous  rendit  coup  pour  coup. 

Nous   travaillâmes  enfuite  à  faire 
des  vivres ,  de  l'eau  6c  du  bois  ,    6c  à  . 
nous  r'agréer  d'une  grande  vergue  6c 
d'un  mât  d'artimon  qui  étoit  hors  de 
iervice. 

Pendant  -ce  temps-là  je  m'occupai  à 
vifîter  la  Ville  6c  les  environs,  autant 
qu'il  me  fut  pofîible ,  malgré  les  pluyes 
prefque  continuelles ,  mêlées  d'inter- 
vaîes  de  chaleur  brûlante.  Ces  incon- 
veniens  joints  au  peu  de  durée  de  no- 
tre relâche ,  ne  me  permirent  pas  d'en 
lever  un  plan  avec  toute  la  jùflef= . 
fe  que  j 'aurois  fouhaité,    Je  puis  nean-  ■ 

moins 
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moins  le  donner  comme  une  très-bon-, 
ne  idée  ,    peu  différente  de  la  vérité 
dans  l'eflentiel.    Au-refte  il  ne  m'au- 
reit  de  rien  fervi  que  nous  y  euffions 
féjourné  pluslong-temsj  quelques  in-, 
difcrets  <de  notre  Efcadre  m 'ayant  fait 
connoître  aux  Officiers  Portugais  pour  : 
Ingénieur  5  il  ne  me  convenoit  plus  de> 
m'expofer  à  quelque  affront  dans  un: 
lieu  où  le  fouvenir  de  l'expédition  de 
Rio  de  Janeiro  ,  encore  récent  5  ren- 
doit  la  Nation  fufpeclie.     En  effet  oa> 
•avoit  doublé  les  gardes  par  tout  ,  Se 
même  établi  de  nouveaux  corps  de 
garde  ,  fur  ce  qu'il  fe  trouvait  déjà  en 
rade  cinq  Navires  François  5   parmi 
lefquels  il  y  en. avoit  deux  de  force £ 
un  de  f  o  ôc  l'autre  de  70  canons. . 


DESCRIPTION  T>E  LA 
VILLE   DE  S*  SAUVEUR, 

Capitale  du  Brefiî: 

LA   Ville  que  nos  Cartes   &  nos 
Relations  appellent  du   nom  de 
Saint  Salvador  ,    ou    Saint  Sauveur , 
s'appelle  Amplement  en  langage  du-  p,     , 
pais  Cidade  du  Baya,  Ville  de  la  Baye  :.  xxXïv! 
Z  7  elle 
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elle.eft  fituée  par  les  nd  4f'  de  latitu- 
de auftrale,  fur  une  hauteur  d'environ 
i  oo  toifes  qui  forme  la  Côte  orienta- 
le de  la  Baye  de  tous  les  Saints.  L'ac- 
cès en  eft  iî  difficile  par  fa  grande  roi- 
deur  ,  que  pour  monter  ôc  defcendre 
les  marchandifes  du  Port  à  la  Ville, 
on  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  des 
machines. 

Le  plan  de  la  haute  Ville  eft  tracé 
autant  régulièrement  que  l'inégalité 
d'un  terrain  montueux  a  pu  le  per- 
mettre: mais  quoique  les  rues  yfoient 
bien  alignées  6c  de  bonne  largeur ,  la 
plupart  ont  une  pente  fî  rapide,  qu'el- 
les feroient  impraticables  aux  Carof- 
fes ,  ôc  même  à  nos  Chaifes  à  por- 
teur. 

Les  gens  riches ,  malgré  cet  incon- 
vénient ,  ne  marchent  point  à  pied  , 
toujours   induftrieux   à  trouver   des 
moyens  pour  fediftinguer  du  reftedes 
hommes ,  en  Amérique  comme  en  Eu- 
rope ,  ils  auroient  honte  de  fe  fervir 
des  jambes  que  la  nature  nous  a  don- 
Voyez  né  pour  marcher  :    ils  fe  font  molle- 
la  Plane,  ment  porter  dans  des  lits  de  coton  à 
XXXV.  raifeau  5  fufpendus  par  les  deux  bouts 
à  un  grand   bâton   que  deux  Noirs 
portent  fur  la  tête  ou  fur  les  épaules. 

Et 
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Et  afin  d'y  être  caché  ,.&  que  la  pluye 
ou  l'ardeur  du  Soleil  ne  les  y  incom- 
mode pas,  ce  lit  eft  couvert  d'une  im- 
périale d'où  pendent  des  rideaux  que 
l'on  tire  quand  on  veut.  Là  tranquil- 
lement couchez  5  la  tête  foutenued'un 
chevet  de  riches  étoffes  ,  ils  font 
tranfportez  plus  doucement  qu'on 
n'eft  dans  les  Caroffes  ni  dans  les 
Ghaifes  à  porteur.  Ces  hamacs  de 
coton  s'appellent  Serpentin  ,  6c  non 
pas  Palanquin  ,  comme  difent  quel- 
ques Voyageurs. 

Si  cette  grande  inégalité  de  terrain .. 
eft  incommode  aux  habitans ,  elle  eft 
en  recompenfe  bien  avantageufe  pour 
les  Fortifications  3  avec  une  médiocre 
dépenfe  on  en  pourroit  faire  une  Vil- 
le moralement  imprenable  ,  la  nature 
y  a  fait  des  foiïèz  &  des  dehors  flan- 
quez d'eux-mêmes  y  où  l'on  pourroit 
difputer  le  terrain  pouce  à  pouce  j  la 
partie  de  l'Eft  eft  prefque  inaccefîi- 
ble  3  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
I  profil  par  la  ligne  A  B  5  elle  eft  prefque    Voyez 
toute  environnée  par  un  étang  pro-  la  Plane, 
fond  de  if  à  20  braiTes  en  quelques  XXXIV- 
endroits  5  qui  eft  enfoncé  dans  une  val- 
lée entre  deux  montagnes  dont  la  pen- 
te eft  fort  roide. 

De 
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De  cet  étang  5  qui  s'approche  fort: 
de  la  mer  du  côté  du  Nord  ,  on  tire  *' 
Âigade.   un  petit  ruifleau  qui  fej-    à   l'aigade 
des  Navires. 

Enfin  pour  venir  à  la  Ville  par  le 
côté  du  Sud  ,  il  faudroit  débarquer 
auprès  des  Forts  dont  j'ai  parlé  ,  ou- 
plus  en  dedans  parmi  les  batteries  qui 
font  à  la.  Côte  5  ce  qui  fer  oit  fans  dou- 
te très-difficile  ,  pour  peu  qu'on  y 
trouvât  de  réfiftance. 

Les  Hollandois  en  1624  ayant  pris 
cette  Ville  fur  les  Efpagnols  ,  la  for- 
tifièrent du  côté  de  la  campagne  par 
un  rempart ,  ou  plutôt  un  grand  re- 
tranchement de  terre  ,  qui  enfermoit- 
le  corps  de  la  haute  Ville  dans  la  lon- 
gueur d'environ  un  tiers  de  lieue  5  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  les  Efpagnols 
ne  la  reprirent  L'année  fuivante  161  y. 
Cette  enceinte  aujourdhui  eft'  toute 
ruinée  ,  on  l'a  négligée  pour  tâcher 
de  défendre  les  approches  par  quanti- 
té de  Fortins  qu'on  a  fait  aux  envi- 
rons. 
Fortifi-  Le  premier-,  du- côté  du  Sud  ,  eft 
cations.    ie  port  Nove  ou  je  San  pedr0  ^  bâti  de 

terre  5  revêtu  d'une  chemife  de  maçon-  - 
nerie  à  laquelle  on  travaiiloit  lorfque  I 
nous  y  étions ,  c'eft  uu  quarré  régu-  * 

lier 
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lier  à  quatre  battions  de  20  toifes  de 
face  ,  autant  de  courtine  ,  6c  quatre 
toifes  de  flanc  y  il  eft  garni,  d'artille- 
rie qui  bat  en  rade  d'un  côté -,  mais 
fort  en  plongeant  ♦,  il  eft  bordé  d'un 
petit  foffé  de  cina  à  fîx  toifes  de 
large. 

Le  fécond  du  même  côté,  plus  prés 
de  la  Ville  ,  eft  le  Fort  Diogo  ;  c'eft 
aufli  un  quarré  bâti  de  maçonnerie 
(ans  folfé  à  quatre  baftions  de  huit  toi- 
fes de  face  ,  6c  environ  feize  de  cour- 
tine 6c  trois  de  flanc-,  c'eft  une  batte- 
rie de  bombes  pour  la  Rade ,  qui  feit 
auiourdhui  de  maeazin. 

J  o~ 

Le  troifiéme  eft  le  grand  magasin 
à  poudre  ,  Cafa  da  polvora  ;  c'eft  un 
quarré  de  même.. bâti  de  maçonnerie 
&  fans  foffé  >  les  baftions  font  de  fîx 
toifes  de  face,  les  courtines  en  ont 
quatorze ,  6c  les  flancs  deux  ;  il  con- 
tient huit  corps  de  magazins  ,  voûtez 
6c  couverts  en  pyramide  ,  couronnées 
d'autant  de  globes  :  on  dit  qu'il  peut 
bien  contenir  deux  à  trois  mille  bar- 
rils  de  poudre  -,  mais  on  y  en  tient  fou- 
vent  moins  de  cent. 

Le  quatrième  eft  le  Fort  de  Saint 
Antoine  du  Nord  ,  qui  eft  directement 
au-defTus  de  l'aigade.  Il  eft  de  maçons 
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nerie  ,  6c  quarré  comme  les  autres, 
mais  un  peu  plus  grand  ,  6e  mieux 
entendu  -9  Tes  battions  ont  environ 
feize  toifes  de  face  ,  quatre  à  cinq  de 
flanc  ,  6c  vingt  -  cinq  de  courtine  , 
avec  un  bon  fofTé  au-devant.  Il  bat 
en  rade  d'un  côté  ,  mais  il  défend 
mal  une  coulée ,  par  où  Ton  peut  ve- 
nir à  couvert  jufqu'à  la  contrefearpe, , 
6c  par  laquelle  on  peut  aller  à  la  Vil- 
le. Vers  le  NE  de  celui-ci  à  demi 
portée  de  canon  ,  on  voit  le  Fort  de 
Na  Sa  du  VtBoria ,  bâti  de  terre,  où  je 
n'ai  pu  aller  ,  non  plus  qu'aux  autres 
qui  font  plus  loin ,  comme  à  celui  de 
Saint  Barthelemi  ,  qui  défend  un  pe- 
tit Port  où  l'on  peut  caréner,  à  celui 
de  Monfirate  ,  ni  à  ceux  de-  l'entrée 
dont  j'ai  parlé  ; 

Pour  garder  ces  Forts  6c  la  Ville , 
le  Roi  de  Portugal  entretient  fix 
Trou-  Compagnies  de  Troupes  d'Ordon- 
Pes*  nance  en  habit  uniforme  ,  &  non  pas 
en  toile  brune  ,  comme  le  dit  Dam- 
pier  :  cela  a  changé  >  elles  font  bien 
difciplinées  6c  bien  payées  -,  celles  que 
j'y  ai  vu  étaient  en  très- bon  état, 
bien  armées  ,  6c  pleines  de  beaux 
hommes,  il  ne  leur  manque  que  la  ré- 
futation d'être  bons  foldats. 
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La  Ville  de  la  Baye  eft  ,  comme 
l'on  fait ,  la  Métropole  &  la  Capitale 
du  Brefîl  y  6c  le  Siège  ordinaire  d^un 
Viceroi ,  néanmoins  le  Gouverneur 
n'a  pas  toujours  ce  titre,. témoin  celui 
qui  y  étoit  de  notre  tems. 

Les  habitans  font  d'un  affez  bel  ex-  Mesura, 
terieur  pour  ce  qui  regarde  la  poli- 
tefTe  ,  la  propreté  &  la  manière  de  fe 
mettre  de  bon  air  ,  à  peu,  près  à  la 
Françoifey  j'entends  les  hommes  feu- 
lement ,  car  on  y  voit  fî  peu  de  fem- 
mes ,  qu'on  n'en  peut  parler  que  très 
imparfaitement.  Les  Portugais  font 
fi  jaloux, qu'à  peine  leur  permettent- 
ils  d'aller  à  la  Méfié  les  jours  de  Fêtes 
:$£  Dimanches  y,  néanmoins  malgré 
toutes  leurs  précautions  ,  elles  font 
prefque  toutes  libertines ,  ôc  trouvent 
le  moyen  de  tromper  la  vigilance  des 
pères  ôc  des  maris  ,  s'expofant  à  la 
cruauté  de  ces  derniers  qui  les  tuent 
impunément  ,  dès  qu'ils  découvrent 
leurs  intrigues.  Ces  exemples  font  fi 
frequens ,  qu'on  comptoit  depuis  un 
an  ,  plus  de  trente  femmes  égorgées 
par  leur  maris  ;  les  pères  en  ufent  plus 
humainement  à  l'égard  de  leurs  filles,  . 
Iprfqu'ils  ne  peuvent  terminer  leur 
Ijonte  par  un  mariage  ,   ils  les  aban- 
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donnent ,  6c  alors  elles  ont  la  liberté 
d'être  publiques.   Bel  expédient  ! 

Soit  effet  du  Climat,  ou  de  l'envie' 
que  nous  avons  naturellement  de  ce 
dont  on  veut  nous  priver  pir  force , 
*  Qued  #  il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour' 
Jket  in-  en  venir  aux  dernières  familiaritez  \ 
Y/ftHquod  *es  meres  aident  à  leurs-  filles  à  fe  dé- 
non  lïcet  rober  aux  yeux  de  leurs  pères ,  ~t~  ou- 
acrius      par  commiferation  ,    ou  par  principe 
itPt:,       de  la  Loi  naturelle,qui  nous  ordonne 
f  Maires  de  *aire  a  autrui   ce  que  nous  vou- 
omnes      drions  qui  nous  fut  fait  >  mais  enfin 
filùs  in    quand  elles  ne  feraient  pas  à  demi  les- 
^adjutri-   avances  5   ^a  rareté  des  Blanches  de- 
ces,auxi~  vroit  leur  attirer  la  preffe,  carlesdix- 
lio  in  fa-  neuf  vingtièmes  des  gens  au'on  y  voit , 
*%%*'?  font  àé  Noirs  6c  de  Negreffes  tour 
lent  e(fe.  nu<^s  5  a  ^a  referve  des  parties  que  la 
Terent.  pudeur  oblige  de  couvrir  ,  de  forte 
?iaut'    cîue  cette  Ville  paroît  une-  nouvelle 
fc8' *"     Guinée.     En  effet  r  les  rues  ne  font 
pleines  que   de   figures   hideufes  de 
Noirs  6c  Negreffes  eiclaves  ,   que  la 
moleffe  6c  l'avarice  5  bien  plus  que  la 
neceiîîté  , .  ©nt  tranfplantez  des  Côtes 
d'Afrique  pourfervir  à  la  magnificen- 
ce des  riches  ,  6c  contribuer  à  l'oifî- 
veté  des  pauvres  9  qui  fe  déchargent 
fur  eux  de  leur  travail  y  de  forte  que 
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pour  un  Blanc  ,  il  y  a  toujours  plus 
de  vingt  Noirs.  Qui  le  croiroit  !  il  y 
a  des  boutiques  pleines  de  ces  pauvres 
malheureux  qu'on  y  étale  tout  nuds, 
$c  qu'on  y  acheté  comme  des  bêtes, 

îr|  fur  lefquels  on  acquiert  le  même  pou- 
voir 3  de  forte  que  fur  de  légers  mé- 
contentemens,  on  peut  les  tuer  prefque 
impunément ,  ou  du  moins  les  maltrai- 
ter fi  cruellement  qu'on  veut.  Je  ne 
fai  comment  on  peut  accorder  cette 
barbarie  avec  les  maximes  de  la  Reli- 
gion ,  qui  les  fait  membres  du  même 
corps  que  les  Blancs ,  dès  qu'on  les  a 
fait  baptifer  5  6c  qui  les  élevé  a  la  digni- 
té de  Fils  de  Dieu  :  Filii  excelfi  omnes> 
fans  doute  qu'on  ne  veut  pas  fe  laiffer 
convaincre  de  cette  vérité  j  car  ces 
pauvres  efclaves  font  trop  maltraitez 
par  leurs  frères ,  qui  dédaignent  cette 
alliance. 

Je  fais  ici  cette  comparaifon  ,  par- 
ceque  les  Portugais  font  des  Chrétiens 
d'un  grand  extérieur  de  Religion  5  en- 
core plus  que  les  Efpagnols  ;  la  plu- 
part marchent  dans  les  rues  le  Rofai- 
re  à  la  main  ,  avec  un  Saint  Antoine 
fur  l'eftomach ,  ou  pendu  au  cou  -,  Se 

dpar  un  bizarre  attirail  ,  on  leur  voit 
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épée  à  l'Efpagnole  fur  la  gaucrTe  ,  §fl 
d'un  poignard  prefque  aufîi  grand  que 
nos  petites  épées  Françoifes  fur  la 
droite  >  afin  que  dans  l'océan"  on  il  ne 
leur  refte  point  de  bras  inutile  poui 
égorger  leurs  ennemis.  Effective- 
ment, ces  marques  extérieures  de  Re 
ligion  font  très-équivoques  parmi  eux, 
non  feulement  pour  ce  qui  eft  de  1; 
vraie  probité  ,  mais  encore  pour  le? 
fentimens  Catholiques  5  ils  fervent 
très-fouvent  à  couvrir  ,  aux  yeux  di 
public  ,  grande  quantité  de  Juifs  ca- 
chez -y  on  en  a  vu  dans  cette  Ville  ur 
exemple  étonnant  -,  Un  Curé  aprè 
plufieurs  années  d'un  exercice  édifian 
au-dehors  ,  fe  fauva  avec  les  Vafes  fa- 
crez  en  Hollande  pour  y  vivre  dan; 
lejudaïfme:  d'où  vient  que  pour  êtr< 
Ecclefiaftique  ,  il  faut  prouver  qu'oF 
eft  Cbriflian  Vtejo ,  c'eft  à  dire  ,  d'an 
cienne  famille  de  Chrétiens. 

La  haute  Ville  eft  ornée  de  plu 
rieurs  Eglifes ,  dont  la  plus  remarqua 
ble  eft  la  S  E  5  ou  Cathédrale ,  qu 
pour  être  fous  le  titre  de  Saint  S  au 
veur ,  a  donné  le  nom  à  toute  la  Vil 
le  y  elle  a  au-devant  une  petite  Plaa 
en  Plate-forme  ,  d'où  l'on  découvre 
toute  la  Baye  ,  &  plufieurs  Ifles  qu 

for 
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forment  un  agréable  Païfage.   A  côté 
de  cette  Place  eft  l'Hôpital ,  fous  le 
nom  de  Na  Sa  da  Mtferkordia.     De  la 
Cathédrale  relèvent  les  deux  ParoifTes 
S.  Antonio ,  &  S.  Pedro  ,  6c  û*  je  ne  me 
trompe ,  S*  Barbara.     Au  Nord  de  la 
SE\  eft  le  Couvent  des  Jefuites,  dont 
TEglife  eft  bâtie  de  marbre  tout  ap- 
porté d'Europe  ;    la  Sacriftie  en  eft 
fort  belle  ,  tant  par  la  propreté  de 
l'ouvrage  des  buffets ,  par  les  bois  cu- 
rieux ,  le  caret  &  l'yvoire  dont  ils  font 
compofez,  que  par  une  fuite  de  petits 
tableaux  ,  dont  ils  font  ornez.     Mais 
il  ne  faut  pas  avec  Froger  ,   appeller 
belles  peintures  celles  du  plafond ,  qui 
ne  méritent  pas  l'attention  d'un  Con- 
noiffeur  :   les  autres  Eglifes  6c  Con- 
tents n'ont  rien  de  remarquable.    Il  y 
a  des  Benediétins ,  des  Recollets,  des 
Carmes ,  des  Dominiquains ,  des  Au- 
guftins  Déchauffez  5  ou  Petits  Pères, 
6c  un  Couvent  de  Capucins ,  qui  étoit 
autrefois    uniquement    compofé    de 
François ,  mais  on  les  a  chaffé  dans 
ces  dernières  guerres  pour  y  mettre 
des  Italiens  j  on  les  appelle  os  Barbu- 
dos.    Au  refte  ,    je  ne  connois  qu'un 
Couvent  de  Religieufes ,  qu'on  appel- 
le as  Frairas  da  Incamaçaon.  Il  y  a  dans 
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la  baffe  Ville  d'autres  Chapelles  de 
Confrairies  ,  Sa  Barbara  ,  Na  Sa  Do 
Rofario  Se  de  Pi/a,  celle-ci  eft  pour  les 
Soldats  ,  Cuerpo  Sto  pour  les  pauvres 
gens,,  éc  la  Conceçaon  pour  les  Mate- 
lots. 

Le  grand  commerce  qu'on  fait  à  la 
Baye  des  denrées  du  pais,  met  les  ha- 
bitans  fort  à  leur  aife  *  il  vient  tous  les 
ans  vers  le  mois  de  Mars  ,  une  Flotte 
d'environ  vingt  Navires  de  Lisbon- 
ne ,  chargez  de  toiles  ôc  d'étoffes  de 
laine  ,    particulièrement  des   ferges , 
perpetuanes  ,  bavettes ,  £c  anafeotes 
dont  les  femmes  le  fervent  pour  ces 
voiles  qu'on  appelle  Marnes  ,   au  lieu 
de  tafetas  noir  ,   comme  font  celles 
qu'on  porte  en  Efpagne ,  dont  elles 
fuivent  à  peu  près  la  mode  ,  l'ufage 
de  cette  étoffe  eft  une  modeflie  for- 
cée par  les  Ordonnances  du  Roi ,  qui 
défend  celui  de  la  foyerie.    Les  autres 
marchandifes  de  débit ,  font  des  bas , 
des  chapeaux  ,  du  fer  ,  6c  de  la  clin- 
quaillerie  ,  mais  fur  tout  du  bifeuit-, 
de  la  farine  ,  du  vin  ,  de  l'huile  ,  du 
beurre  &  du  fromage,  &c.   Les  mê- 
mes Vaifîeaux  remportent  en  échan- 
ge, de  l'or,  du  fucre  ,  du  tabac,  des 
bois  de  teinture ,  appeliez  bois  de  Bre^ 
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Jîli  du  baume,  6c  de  l'huile  de  Copa- 
hu  ,  de  Y  Hypecacuana  ,  quelques  cuirs 
verds ,  6c  autres  denrées. 

Comme  la  Ville  en:  fur  une  hauteur 
fort  roide,  on  a  établi  trois  machines 
pour  faire  monter  6c  defcendre  au 
Port  les  marchandifesde  la  haute  Vil- 
le ;  de  ces  trois  ,  il  y  en  a  une  chez 
les  Jefuites  ,  non  feulement  pour  le 
public  qui  s'en  fert  en  payant ,  mais 
encore  pour  l'ufage  de  cette  Commu- 
nauté ,  qui  certainement  n'eft  pas  en- 
nemie du  commerce.  Ces  machines 
confirment  en  deux  grandes  roues  à 
tambour,  qui  ont  un  aiflieu  commun , 
fur  lequel  eft  pafîe  un  cable  amaré  à 
un  traîneau ,  ou  chariot ,  dans  lequel 
font  les  balots  de  marchandifes  que 
l'on  fait  monter  par  des  Noirs  ,  qui 
en  marchant  dans  les  roues  virent  le 
cable  fur  le  treuil  5  6c  afin  que  le  traî- 
neau ne  trouve  point  de  refiftance  6c 
coule  facilement,  il  porte  fur  un  chaf- 
fis  d'aflemblage  continué  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas  de  la  montagne  , 
dans  la  longueur  d'environ  140  toiles, 
6c  non  pas  2.5*0  ,  comme  dit  le  Flam- 
beau de  mer. 

Outre  le  commerce  des  marchan- 
difes d'Europe,  les  Portugais  en  font 
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un  confiderable  en  Guinée  $  ils  y  por- 
tent de  la  guiidive  6c  de  la  toile  de 
coton  ,  faite  aux  Ifles  du  Cap  Verd , 
des  coliers  de  verre  ,  6c  autres  baga- 
telles ,  6c  rapportent  de  l'or ,  de  l'y- 
voire  ,  6c  des  Nègres  pour  vendre  au 
Brefil. 

La  correfpondance  de  la  Ville  de 
Rio  Janeiro  ,  auprès  de  laquelle  font 
les  mines  d'or  des  Paulifles  ,  qui  en 
fournirent  abondamment ,  contribue 
encore  à  l'opulence  de  la  Baye.  Les 
maifons  y  font  bien  bâties  ,  les  Bour- 
geois proprement  logez  6c  meublez , 
les  Hommes  6c  les  Femmes  y  font 
mode  fies  dans  leurs  habits ,  parcequ'il 
leur  eft  fagement  défendu  de  porter 
des  galons  d'or  6c  d'argent  y  mais  ils 
font  briller  leurs  richefTes  dans  cer- 
tains ornemens  d'or  mafîif  5  même  fur 
les  NegrefTes  leurs  efclaves  ,  qu'on 
voit  parées  de  riches  coliers  faits  de 
chaînes  à  plufieurs  tours  ,  de  gran- 
des boucles  en  pendans  d'oreille  ,  de 
croix ,  de  plaques  qu'elles  mettent  fur 
le  front,  6c  autres  ornemens  d'or  fort 
pefans. 

Conwe  la  politique  ordinaire  des 
autres  Couronnes  ,  le  Roi  de  Portu- 
gal ne  permet  point  aux  Etrangers 
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d'y  venir  enlever  les  denrées  du  païs  , 
même  en  les  achetant  avec  de  l'argent 
en  efpece ,  6c  moins  encore  d'y  appor- 
ter des  marchandifes  pour  vendre  ou 
troquer  ,  en  quoi  il  eft  plus  fidèle- 
ment fervi  que  le  Roi  d'Efpagne  au 
Pérou  :  ce  règlement  eft  fondé  fur' 
deux  bonnes  raifons.  La  première , 
afin  d'engager  Tes  fujets  à  travailler, 
6c  leur  attirer  ainfi  tout  le  profit  du 
commerce.  La  féconde  6c  la  princi- 
pale ,  eft  d'empêcher  que  les  droits 
qu'il  tire  fur  toutes  fortes  de  marchan- 
difes ne  foient  détournez  par  les  Vice- 
rois  6c  Gouverneurs  -,  car  en  obligeant 
tous  les  Vaifîèaux  de  venir  décharger 
fous  fes  yeux  à  Lisjonne  ,  il  ne  lui  en 
peut  rien  échaper. 

Quoique  la  Baye  de  tous  les  Saints 
foit  un  lieu  fort  peuplé  ,  où  l'on 
compte  environ  2000  maifons  5  ce 
n'eft  pas  néanmoins  une  bonne  relâ- 
che ,  fur  tout  en  Hyver ,  non  feule- 
ment à  caufe  des  grandes  pluyes  qu'on 
y  fouffre  dans  ce  tems  ^  mais  encore 
pareeque  les  vivres  n'y  font  pas  bons , 
la  farine  6c  le  vin  qu'on  y  apporte 
d'Europe  fe  fentent  toujour?  un  peu 
du  tranfport  ;  le  Beuf  n'y  vaut  rien , 
il  n'y  a  pas  de  Mouton ,  6c  les  Poules 
Aa  z  y 
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y  font  chères  6c  rares  ,  les  fruits  de 
cette  faifon  ,  comme  les  Bananes  6c 
les  Oranges  font  de  peu  de  durée  en 
mer  ,  &  les  jardinages  y  font  prefque 
inconnus,  foit  par  la  nonchalance  des 
Portugais  ,  foit  qu'en  effet  il  leur  foit 
difficile  de  les  cultiver,  par  la  grande 
quantité  de  Fourmis  qui  ravagent  les 
plantes  6c  les  fruits,  prefque  partout, 
de  forte  qu'elles  font  le  fléau  de  l'A- 
griculture dans  le  Brefil. 

Départ  de  la  Baye. 

Après  avoir  fait  nos  agrémens  6c 
nos  provifions,  nous  fortîmes  en  com- 
pagnie de  nos  anciens  Camarades  ,  le 
Lundi  feptiéme  de  Mai.  Etant  à  midi 
à  deux  lieues  {  au  Sud  du  Cap  de  Saint 
Antoine,  j'obfervai  i  Jd  o'  de  latitude, 
d'où  je  conclus  qu'il  elt  fitué  environ 
par  nd  j-o',  6c  la  Ville  par  nd4f', 
ôcfuivant  l'obfervation  d'Olinde  mar- 
quée dans  la  Connoiffance  des  tems  de 
171 2 ,  elle  devroit  être  par  41*1  30'  de 
longitude  Occidentale  ,  ou  de  diffé- 
rence du  Méridien  de  Paris  ,  ce  qui 
Erreur  eft  différent  de  la  pofition  où  les  Car- 
des Car-  tes  Hollandoifes  la  mettent ,  de  <Sdplus 
Oùeft-,  car  au  lieu  des  33611  fo',  elle 

eit 
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eft  fituée  par  les  343**  du  Méridien  de 
Tenerife. 

Le  18  Beauvais  Grout  nous  vint 
demander  notre  point  ,  peut-être 
moins  pour  aflurer  le  lien  5  que  pour 
faire  fignal  aux  autres  9  qàe  le  lende- 
main ils  eufîent  à  forcer  de  voile  pour 
nous  quitter.  En  effet  ils  n'y  man- 
quèrent pas  5  ils  arrivèrent  pour  faire 
plus  de  chemin  ,  fâchant  qu'il  nous 
importoit  plus  qu'à  eux  de  gagner  à 
l'Err.  3  ils  y  réufîîrent  5  nous  les  perdî- 
mes de  vue  avant  la  nuit ,  fans  tâcher 
de  les  fuivre  ,  &  de  conferver  une 
Compagnie  5  que  les  nouvelles  de  la 
paix  rendoient  inutile  5  £c  l'infidélité 
odieufe. 

Depuis  notre  relâche  jufqu'à  la 
ligne  5  nous  eûmes  prefque  toujours 
un  tems  couvert  mêlé  de  grains  &  de 
pluye  ,  avec  du  calme  &c  de  la  bonace, 
les  vents  venant  depuis  le  S  S  E  à 
1'  ESE,  6c  quoique  le  courant  porte 
au  N,  auprès  de  la  Côte,  nous  trou- 
vions au  large  qu'ils  nous  portoient 
plutôt  un  peu  vers  le  S  -,  mais  après 
avoir  atteint  les  4a  Nord  ,  nous  trou- 
vâmes au  contraire  de  grandes  diffé- 
rences à  nôtre  eftime  de  ce  côté.  Nous 
les  attribuâmes  au  courant  gênerai  du 
A  a  3  NO, 
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N  O  ,  qui  règne  par  cette  latitude  le 
long  de  la  Côte  du  Brefil ,  6c  de  la 
Guiane. 

Par  cette  latitude  nous  commençâ- 
mes à  trouver  les  vents  alizez  depuis 
l'Eit  au  NNE,  d'afTez  beau  frais, 
qui  nous  pouffèrent  jufques  par  les 
26d,  6c  nous  remirent  par  la  longitu- 
de du  Cap  Saint  Auguitin  j  alors  les 
calmes  commencèrent  à  nous  pren- 
dre ,  6c  nous  retinrent  prefque  un  mois 
à  petites  journées. 

Nous  commençâmes  depuis  là  à 
nous  appercevoir  de  quantité  de  cou- 
rans  ,  6c  de  lits  de  marée  ,  6c  à  voir 
d'une  forte  de  Goémon  en  petits  grains 
comme  des  Grofeilles  ,  que  Ton  dit 
venir  du  Détroit  de  Baham  ,  qui  néan- 
moins étoit  éloigné  de  nous  d'environ 
<5oo  lieues  vers  i'Oueft  >  la  raifon  de 
cette  conjecture  eft,  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve de  cette  forte,  ni  auprès  des  Aço- 
res,  ni  auprès  des  Canaries  ,  qui  font 
les  terres  les  plus  proches  \  6c  que  d'ail- 
leurs en  allant  à  l'Ouelt ,  on  les  trouve 
en  plus  grande  quantité  :  lî  cela  eft.  ain- 
ii5il  faut  qu'ils  foient  apportez  parles 
courans  qui  vont  à  l'Efl.  Les  courans 
que  l'on  remarque  vers  les  Côtes  de  la 
Guiane,  fervent  donc  à  remplacer  les 

eaux 
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eaux  qui  fluent  par  ce  Détroit,  ce  qui 
fait  aum"  que  les  Vaifleaux  qui  vien- 
nent du  Brefil,  regagnent  à  l'Eft  fous 
le  Tropique  du  Cancer,  ce  qu'ils  per- 
dent à  l'Oiien:  fous  la  ligne. 

Le  if  Juin  par  les  2idNcrd,  il  nous 
mourut  un  Matelot  du  flux  de  lang. 

Le  Mercredi  4  Juillet  par  les  36e1 
fo'  de  latitude  ,  &  les  3fd  16'  de  lon- 
gitude ,  étant  en  bonace  nous  vîmes  à 
la  portée  du  canon  une  blancheur  fur 
l'eau,  comme  fi  elle  eût  unpeubrifé} 
on  jugea  d'abord  que  ce  pouvoit  être  Doute 
une  baffe  ,  le  Capitaine  s'en  voulut  £'u.ne 
éclaircir,  mais  la  Chaloupe  tropdeflè- 
chée  par  deux  mois  de  grandes  cha- 
leurs ,  ne  fe  trouva  pas  en  état  de 
prendre  la  mer.  La  plupart  néan- 
moins ont  cru  que  ce  pouvoit  être  de 
l'écume,  ou  quelque  chofe  qui  flotoit 
fur  l'eau. 

Le  lendemain  nous  eûmes  connoif- 
fance  d'un  petit  Bâtiment  qui  paroif- 
foit  faire  l'Eft  comme  nous ,  le  calme 
nous  tint  à  la  vue  l'un  de  l'autre  pen- 
dant trois  jours  -,  nous  nous  baftingâ- 
mes  ôenous  lui  fîmes  fignal  d'un  coup 
de  canon  ,  en  amenant  les  huniers 
pour  l'engager  d'arriver  fur  nous ,  ôc 
nous  apprendre  des  nouvelles  d'Euro- 
A  a  4  pe  > 
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pe  >  mars  le  frais  étant  revenu  à  O , 
il  porta  au  N  -,  nous  lui  donnâmes 
chalTe  pendant  quelques  heures,  après 
quoi  considérant  que  c'étoit  du  che- 
min perdu  ,  nous  remîmes  à  route  fans 
l'avoir  reconnu. 

Le  Mardi  10  nous  en  vîmes  un  au- 
tre vers  le  foir ,  6c  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  il  fe  trouva  auprès  de 
nous  à  la  portée  du  canon  ->  nous  nous 
baftingâmes  ,  6c  mîmes  en  pane  pour 
l'attendre  5  mais  il  fit  le  S  O ,  6c  nous 
laiffa. 
Atterra-  Le  foir  du  même  jour  nous  eûmes 
geauPic  connoifîance  du  Pic  d'une  Me  des 
rcs.  Ç°~  Açorcs  à  qui  cette  Montagne  a  don- 
né le  même  nom  ,  il  effc  fait  en  pain 
de  fucre  ,  6c  fi  haut ,  qu'il  peut  être 
vu  de  30  lieues,  comme  celui  de  Te- 
nerife  ;  nous  en  étions  alors  environ  à 
2f  lieues  au  S  ^  S  E  du  Monde,  6c  nous 
le  voyions  fort  diftinctement. 

Cette  reconnoifTance  de  terre  nous 
fît  beaucoup  de  plaifir  -,  les  marques 
de  courans  que  nous  avions  vu  ,  nous 
mettoient  dans  une  grande  incertitu- 
de de  nos  eflimes,  6c  ce  nous  fut  une 
double  fatisfaction  de  les  trouver 
jufles  ,  à  très-peu  de  chofe  près.  Je 
n'entens  parler  que  de  celles  des  Offi- 
ciers , 
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ciers,  qui  n'ayant  pas  méprifé  ce  que 
je  leur  avois  fait  remarquer  de  la  po- 
fîtion  d'Olinde  ,  étoient  partis  de  6 
degrez  plus  Oiiefi  que  la  longitude 
de  la  Baye  fur  les  Cartes  Holiandoi- 
fes  -,  les  courans  que  nous  remarquions 
depuis  quelques  jours  n'en  dévoient 
pas  beaucoup  troubler  la  iufteffe,  par- 
ceque  tantôt  ils  portoient  au  Nord , 
tantôt  au  Sud  -,  &  à  vue  de  terre , 
nous  avons  reconnu  que  e'étoit  au 
NO  &au  SE. 

Ce  fut  par  cette  raifon  ,  &c  peut- 
être  en  partie  par  la  défectuofité  des 
Cartes,  que  trois  jours  après  avoir  vu 
le  Pic,  nous  trouvâmes  î'Iile  de  Saint 
Michel  quelques  2,0  lieues  plutôt  que 
nous  ne  pendons.  En  effet  il  me  fem-  Erreur 
ble  -que  Pieter  Goos  approche  trop  ,  rfes  Car" 
&:  le  Flambeau  de  Mer  éloigne  trop 
ces  deux  Ifles. 

Nous  remarquâmes  auili  la  même 
erreur  en  approchant  de  Tille  de  la 
Tïrciere  ,  où  nous  jugeâmes  à  propos 
de  venir  relâcher  ,  de  crainte  que  la 
continuation  des  calmes  ne  nous  mît  Recon- 
duis la  difette  de  vivres.  noiinn- 

ce  de 

Cette  Iile  efr.  de   bonne  hauteur,  rlne  de 
elle  eft  reconnoiilàble  du  côté  du  S  E  la  Ter- 
par  une  langue  de  terre  baffe  qui  s'a-  £cJ.e  au 
A  a  s  Ion-  Sud' 
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longe  vers  l'Eft ,  6c  par  un  Cap  cou- 
pé du  côté  de  l'Oueft  ,  formé  par  une 
langue  de  terre  où  font  deux  Mon- 
drains>  enfin  par  deux  Iilots  taillez  à 
Pic  ,  qui  font  une  lieue  à  l'Eft  de  ce 
Cap  ,  on  les  appelle  llheos.  Demi  lieue 
au  S  S  E  de  ceux-ci ,  font  trois  brifans 
à  fleur  d'eau.     Les  uns  6c  les  autres 
font  mal  placez  dans  le  Flambeau  de 
Mer. 
Mauvais      Le  Samedi  14  Juillet  ,  à  nuit  fer- 
jnoliilla-  mante  ,  nous  vînmes  mouiller  dans  la 
Se«         rade  de  la  Ville  &  Angra  en  20  braifes 
d'eau  fond  de  fable  gris  ,    coquillage 
pourri,  6c  petit  corail  blanc, ayant  le 
Cap  de  Saint  Antoine  au  S  O  \  O ,  la 
Cathédrale  auNO^N,  les  llheos  à 
E  S  E  ,  6c  le  Fort  Saint  Sebaftien  au 
NNO.    Cette  pofition  eft  à  remar- 
quer, afin  de  l'éviter  dans  l'occafion  -, 
car  le  fond  y  eft  mêlé  de  groffes  pier- 
res.    Nous  faluâmes  la  Ville  de  neuf 
coups  de  canon,  qu'elle  nous  rendit  le 
lendemain  au  matin,  coup  pour  coup. 
Un  Pilote  de  la  Ville  nous  étant 
venu   avertir  de  changer  de  place  , 
lorfqu'il   fut    queftion   de   déplanter 
l'anchre  ,  elle  fe  trouva  engagée  dans 
des  pierres  -,  de  forte  que  pour  l'en 
tirer  il  falut  de  fi  grands  efforts  que 

la 
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la  verge   fe  caria  :    mais  ce  Pilote  , 
foit  par   malice    ou  par   ignorance, 
au  lieu  de  nous  mettre  un  peu  plus 
au  large    en  30   braflès  ,    au   milieu 
des   Mots   6c   des    Mondrains  ,    où 
mouillent    les   Navires    de    guerre  , 
nous  ayant   mis  à  66   brafîes  d'eau, 
nous    jugeâmes   à    propos   de  venir 
dans  le  mouillage  ordinaire  à  1 3  braf-    Bon 
fes  d'eau  fond   de  fable   noirâtre  &  mouilla- 
vafeux  ,   mêlé   d'un  peu   de  coquil-  ge' 
lage  ,    6c  à   diftance   de  terre  d'une 
bonne   cablure  y    nous   avions   alors 
le   Fort    Saint    Sebaftien    au    S  O  £ 
O  ,   celui  de  S.  Antoine  au  N-;N 
E  -,    nous  y  affourchâmes  feulement 
avec  une  petite  anchre  à  jet ,   par- 
cequ'il  y  a  très-peu  de  marée.    On 
dit  que  le  jufant   commence   au  le- 
ver de  la  Lune  ,    6c  porte  au   S  E , 
6c  le  flot  au   NO.     Dans  cet   en- 
droit on   eft  près  de  la  porte  de  la 
Ville  où  eft  le  Quai  6c  l'aigade. 


A  a.  (T  DES- 
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"DESCRIPTION  T)E  LA 
VILLE  <DANGRA. 

Voyez  T  A  Ville  à'Angra  efl  fituée  au  bord 
la  Plan-  JLj  de  la  mer  vers  le  milieu  de  lapar- 
XXXVI.  ^e  ^u  Sud  ^e  i'Ifle  ^a  Terciere  ,  au 
fond  d'une  petite  anfe  que  forme 
une  langue  de  terre  fort  haute  3  ap~ 
pellée  le  Mont  du  Brefîl ,  Monte  do 
BrafiL 

J'appelle  anfe  ce  petit  6c  mauvais 
Port  5  ouvert  depuis  FEft  au  Sud- 
Oueft5  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ca- 
blures  de  large,  &  peut-être  pasdeux 
de  bon  fond ,  où  l'on  ne  peut  encore 
être  en  fureté  que  pendant  la  belle 
faifon  d'Eté  ,  parcequ'alors  il  n'y  rè- 
gne que  de  petits  vents ,  depuis  TOueft 
au  NNO>  mais  dès  que  l'Hyver  com- 
mence 5  il  y  vient  de  iî  rudes  tempê- 
tes ,  que  le  plus  court  moyen  de  fau- 
ver  fa  vie  ,  efl  de  mettre  à  la  voile 
aufîi-tôt  qu'on  voit  quelques  mauvai- 
fes  apparences  dans  l'air.  Les  habi- 
tans  par  une  longue  expérience  ne  s'y 
trompent  gueres  -y  car  alors  la  haute 
montagne  fe  couvre  8c  s'obfcurcit,  6c 

les 
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les  oiieaux  ,  quelques  jours  aupara- 
vant ,  viennent  croafTer  6c  crier  au- 
tour de  la  Ville  ,  comme  pour  les 
en  avertir. 

Les  Navigateurs  qui  fe  trouvent 
obligez  de  relier  en  rade,  retenus  par 
leur  commerce  ,  abandonnent  leurs 
VanTeaux  ,  ou  mettent  les  petits  Bâ- 
timens  à  terre  au  pied  du  Fort  Saint 
Sebaltien ,  6c  demeurent  tous  en  Vil- 
le 5  jufqu'à  ce  que  l'orage  ait  fini. 
Une  funefte  expérience  a  fait  voir 
qu'ils  faifoient  fagement.  Au  mois 
de  Septembre  171  3  il  y  périt  feptBâ- 
timens  qui  turent  jettezen  Côte,  fans 
que  perfonne  des  Equipages  qui  fe 
trouvoient  à  bord  ,  en  pût  recha- 
per. 

Quelque  petit  6c  mauvais  que  foit  Fortifi- 
ce  Port ,  les  Portugais  l'ont  très  bien  cations. 
fortifié  >  ils  ont  fait  une  triple  batte- 
rie ,  prefquc  à  fleur  d'eau ,  fur  le  Cap 
le  plus  avancé  à  tribord  en  entrant, 
qui  cil  celui  de  Saint  Antoine  ,  nom 
qui  ne  manque  point  dans  les  Places 
Portugaifes  >  elle  eft  continuée  enfui- 
te  de  bonne  maçonnerie  tout  le  long 
de  la  Cote,  jufqu'à  la  Citadelle,  avec 
des  Redans  6c  de  petits  Moineaux 
qui  la  flanquent  fans  beaucoup  de  ne- 
Aa  7  cef- 
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ceffité  y    car  les  Rochers  la  rendent 
inaeceflible  aux  Chaloupes. 

Pour  conferver  une  communication 
de  la  batterie  de  Saint  Antoine  à  la 
Citadelle  5  on  a  fait  le  long  de  la  mon- 
tagne un  boyau  traverfé  par  une  peti- 
te crevaflè ,  que  l'on  parle  fur  un  pont 
défendu  par  deux  redoutes  ,  au  mi- 
lieu defquelles  eit.  une  Chapelle  de 
Saint  Antoine ,  6c  une  bonne  fon- 
taine. 

Les  batteries  de  la  Côte  fe  joi- 
gnent aux  Dehors  de  la  Citadelle  , 
lefquels  viennent  jufqu'au  bord  de  la 
mer. 

La  Citadelle,  que  les  Portugais  ap- 
pellent Caflello  de  San  Juan  5  efl  fîtuée 
au  pied  de  la  montagne  du  Brefîl, 
qu'elle  enferme  tant  par  l'enceinte  du 
corps  de  la  Place  du  côté  de  l'Oueft, 
que  par  les  dehors  dont  j'ai  parlé  5 
du  côté  du  Port.  Ces  dehors  5  que 
l'on  pourroit  appeller  une  continua- 
tion d'enceinte  ,  quoique  fans  fofler 
fèrviroient  peu  en  casdeflege  par  ter- 
re &  par  mer ,  car  un  VaifTeau  mouil- 
lé en  y o  braffes  au  S  E  £  S  ,  les  ren- 
droit  prefque  inutiles  ?  en  les  battant 
de  revers  <k  en  enfilade. 

Le  haut  Fort  n'a  pas  cette  imper- 

fec- 
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feftion  ,  il  eit  aflez  bien  planté  5  con- 
duit ,  6c  bâti  de  bonne  maçonnerie, 
établie  fur  un  rocher  dans  lequel  eit 
creufé  un  fofîé  de  quatre  à  cinq  toifes 
de  profondeur  ,  6c  de  dix  à  douze  de 
largeur.  Dans  le  fond  du  foifé  ,  tout 
le  long  de  l'Efcarpe,  on  voit  un  rang 
de  puits  de  deux  à  trois  toifes  en  quar- 
ré  5  6c  d'environ  dix  à  douze  pieds  de 
profondeur  ,  qui  font  fi  prés  les  uns 
des  autres  5  qu'ils  ne  font  feparez  que 
par  une  traverfe  du  même  rocher ? 
épaifTe  de  deux  à  trois  pieds  -,  au  de- 
vant de  la  courtine  où  eil  la  porte  5 
ces  rangs  de  puits  font  triplez  6c  avan- 
cez à  quatre  ou  cinq  toifes  près  de  la 
Contrefearpe. 

La  profondeur  du  fofle ,  le  renfort 
de  ces  puits ,  la  hauteur  des  murailles3 
6c  la  folidité  de  leur  maçonnerie ,  font 
penfer  aux  Portugais  que  leur  Château 
eit  imprenable  »,  d'autant  plus  que  les 
Efpagnols  y  ont  foutenu  trois  ans  de 
fiege  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  un  fecours 
de  6ooo  François  les  força  d'abandon- 
ner la  Place >  &  de  fe  fauver  par  mer, 
où  ils  furent  pris. 

On  peut  juger  de  là  quelles  étoient 
les  forces  6c  les  attaques  des  Portu- 
gais y  car  premièrement  cette  Forte- 

refle 
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reflê  n'a  pour  tout  dehors  qu'un  petit 
fer  à  cheval  du  côté  du  Port  9  &  un 
petit  chemin  couvert  aujourdhui  fans 
pilifTadé  ,  dont  le  glacis ,  à  l'angle 
Taillant  du  baflion  vers  la  Ville,  efl  fi 
rapide,  qu'on  pourroit  facilement  s'en 
fervir  comme  d'un  rideau  pour  gagner 
le  fofle  à  la  fape  ,  d'autant  plus  qu'il 
efl  prefque  tout  de  terre  rapportée , 
6c  que  le  rocher  au  defîbus  paroît  fort 
traitable. 

Le  fofTé  enfuite  n'efl  défendu  que 
par  trois  pièces  de  canon ,  car  les  flancs 
du  baflion  font  fi  petits  ,  qu'ils  n'en 
peuvent  pas  contenir  davantage  ,  fa- 
voir  une  dans  le  flanc  bas  ou  cafema- 
te ,  une  dans  le  flanc  reculé  au  deffus, 
&:  une  dans  l'épaulement. 

A  l'entrée  du  Fort  fous  le  rempart 
efl  un  afléz  beau  corps  de  garde ,  bien 
voûté  5  mais  non  pas  ,  à  mon  avis  5  à 
l'épreuve  de  la.  bombe  j  je  n'ai  pas 
appris  qu'il  y  eût  d'autre  fouterrain 
que  le  magazin  à  poudre. 

Il  y  a  dans  le  Château  deux  belles 
Citernes  >  Se  en  cas  de  befoin  5  ils 
peuvent  encore  tirer  de  l'eau  de  la 
fontaine  de  Saint  Antoine  qui  efl  dans 
la  montagne  du  Brefîl  5  où  l'on  ne 
peut  aller  qu'en  paflant  par  le  Fort, 

parce- 
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parceque  la  Côte  de  l'Oiïeft  eft  bor- 
dée de  batteries  à  peu  près  comme 
celle  de  l'Eft,  6c  que  la  partie  du  Sud 
eft  efcarpée  en  falaifes  inacceffibles  -, 
c'eft  pourquoi  le  Fort  n'a  qu'un  fini- 
pie  mur  de  clôture  de  ce  côté.  Sur 
le  haut  du  Mondrain  de  l'Eft  font 
deux  Tours  appellées  Fâcha  ,  où  eft 
toujours  une  fentinelle  pour  la  décou- 
verte des  Navires  qui  approchent  de 
l'Ifle  ,  dont  il  marque  le  nombre  par 
celui  des  Pavillons  qu'il  montre  5 
jufques  à  cinq  -,  6c  pour  une  Flote  on 
met  un  autre  fîgnal. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  conftruétion 
du  corps  de  la  Place ,  elle  eft  revêtue 
d'une  chemife  de  bonne  maçonnerie 
de  moilons ,  fur  laquelle  eft  un  para- 
pet de  fix  à  fept  pieds  d'épaifleur  de 
même  matière.  Le  rempart  qui  eft 
derrière  eft  le  plus  Couvent  de  niveau 
avec  le  terre-plein ,  Se  par  reftauts  du 
côté  de  l'Oiïeft. 

La  défenfe  des  baftions  eft  rafante, 
les  faces  ont  environ  18  toifes  5  les 
flancs  8 ,  6c  les  courtines  3f  à  40.  Il 
v  a  environ  20  pièces  de  canon  ,  6c 
l'on  dit  qu'il  y  a  un  magazin  de  4000 
armes. 

Comme  le  Château  de  Saint  Jean  a 

ete 
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été  bâti  autrefois  par  les  Espagnols  à 
l'Oueft  du  Port ,  plutôt  pour  com- 
mander à  la  terre  qu'à  la  mer  ,  les 
Portugais  ont  enfuite  fait  un  Fortin 
du  coté  de  PEfl  ,  appelle  le  Fort  de 
San  Sebafïwn  9  ou  Saint  Sebaftien  , 
pour  dominer  fur  la  rade.  C'eft.  un 
quarré  de  maçonnerie  d'environ  60 
toifes  de  côté  extérieur ,  qui  a  Ton  en- 
trée du  côté  de  terre ,  avec  un  petit  fof- 
fé ,  ôc  du  côté  de  k  mer  ,  une  batterie 
en  angle  Taillant  au  devant  de  la  cour- 
tine, défendue  par  les  faces  des  petits 
battions.  Au  defîbus  de  celle-ci,  à  fleur 
d'eau ,  il  y  en  a  une  autre  ,  bâtie  fui  vant 
le  contour  du  rocher  ,  qui  bat  très- 
bien  dans  la  rade  &  dans  le  Port. 
Artille-  Toutes  les  batteries  ,  6c  particulier 
rie-  rement  celle  de  Saint  Antoine  ,  font 
bien  garnies  d'Artillerie,  mais  mal  en 
ordre  5  on  y  compte  plus  de  zoo  pie- 
ces  de  canon  de  fer  ,  &C  environ  une 
vingtaine  de  fonte  >  de  ces  dernières, 
je  n'ai  vu  dans  le  Château  qu'une  cou- 
îeuvrine  d'environ  24  livres  de  balle, 
Ôc  de  i<5  à  17  pieds  de  long. 
Trou-  Pour  la  garde  de  cette  Place  ,  le 
Pes*  Roi  de  Portugal  entretient  ordinaire- 
ment 200  hommes ,  mais  d'une  maniè- 
re bien  différente  de  ceux  de  la  Baye 

de 
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de  tous  les  Saints  ;  car  il  leur  donne 
fi  peu  de  paye  t  qu'ils  font  tous  mal 
équipez  &  miferables.  En  effet  on  dit 
qu'ils  n'ont  par  an  que  7000  i^/^c'elr, 
à  dire  9  à  peu  près  36  livres  de  notre 
monoye  5  ce  qui  revient  à  deux  fols 
par  jour  5  mais  en  cas  de  befoin  on 
trouve  dans  l'Ifle  6000  hommes  capa- 
bles de  porter  les  armes ,  fuivant  l'é- 
numeration  qui  en  fut  faite  il  y  a  quel- 
ques années  ,  lorfqu'ils  s'afièmblerent 
pour  s'oppofer  à  M.  Duguay  qui  fe 
prefenta  devant  l'Ille,  &  prit  enfuite 
celle  de  Saint  George. 

Quoique  la  Ville  d'Angra  foit  dans 
la  meilleure  de  toutes  les  liles  Aço- 
res ,  les  habitans  y  font  pauvres  5  par- 
cequ'iis  n'ont  d'autre  commerce  que 
celui  du  bled  5  &  d'un  peu  de  vin  qu'on 
y  vient  charger  pour  Lisbone  j  ce  qui 
fuffit  à  peine  pour  les  entretenir  d'ha- 
bits 5  de  forte  que  l'argent  y  eft  très- 
rare  ;  de  là  vient  ,  peut-être  ,  qu'ils 
font  encore  plus  honnêtes  que  ceux 
de  la  Baye  de  tous  les  Saints  :  mais 
quoique  la  pauvreté  humilie  en  ap- 
parence ,  elle  ne  rend  pas  les  hom- 
mes meilleurs  ,  ainfî  l'on  ne  doit  pas 
tout-à-fait  fe  tîer  à  ce  bel  extérieur  -, 
car    quelques   Portugais    Européens 

accu- 
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accufent  ceux-ci  de  n'avoir  pas  tou- 
jours dans  le  cœur  ce  qu'ils  ont  fur 
les  lèvres. 

La  rareté  de  l'argent  n'a  pas  néan- 
moins empêché  qu'on  n'ait  bâti  une 
allez  jolie  Ville.  Les  maifons7 n'y  font 
qu'à  un  étage ,  rarement  à  deux ,  &:, 
à  la  différence  des  nôtres  ,  plus  pro- 
pres au  dehors  que  riches  en  meubles 
au  dedans.  Les  Eglifes  y  font  affez 
belles  ,  bâties  d'un  goût  qui  tient  du 
grand  par  les  beaux  perrons ,  plate- 
formes ÔC  corridors  qui  en  préparent 
l'entrée  ,  particulièrement  la  Cathé- 
drale ,  en  langage  du  pays  la  Se  ou 
San  Salvador.  Les  plus  belles  enfuite 
font  celles  des  Cordeiiers  ou  de  Saint 
François,  Se  celle  des  Jéfuites,  dont 
la  maifon  paroît  en  face  de  la  rade  au 
deffus  de  tous  les  autres  bâtimens  de 
la  Ville,  encelareconnoiiTàble,  com- 
me par  tout  ailleurs ,  par  le  bon  choix 
de  la  fîtuation  avantageufe  où  cette 
Compagnie  fait  toujours  fe  placer. 
Il  y  a  deux  autres  Con vents  de  moin- 
dre apparence ,  celui  des  Auguflins  à 
Na  Sa  âa  Gracia  ,  &  celui  des  Reco- 
lets  qu'ils  appellent  aufïi  Capucins, 
fîtué  hors  delà  Ville  fur  une  éminen- 
ce.    Ceux-ci ,  qui  font  recommanda- 

bles 
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blés  par  leurs  bonnes  mœurs ,  vivent 
dans  une  belle  fkuation  ,  6c  dans  une 
agréable  pauvreté  ,  fous  les  aufpices 
de  leur  Patron  Saint  Antoine  ,  qui 
chez  les  Portugais  eft  ce  que  Saint 
François  eft  aux  Efpagnols  du  Pé- 
rou, ôc  Saint  Patrice  chez  les  Irlan- 
dois. 

A  quatre  Convents  d'hommes  ré- 
pondent quatre  Convents  de  femmes, 
un  de  la  Conception,  Ordre  venu  de 
Tolède  ,  un  de  Sainte  Claire  fous  le 
nom  de  Nojfa  Sentira  da  Efperança  , 
un  de  San  Gonz,alvo  3  &  un  4.  de  as 
Capuchas. 

Je  ne  parle  point  ici  de  quantité  de 
Chapelles  qu'ils  appellent  Hermka. 
On  peut  les  voir  dans  le  Plan. 

Quoique  la  Ville  ne  foit  pas  dans 
un  plan  de  niveau,  ni  percée  bien  ré- 
gulièrement, elle  eft  cependant  fort 
agréable,  on  y  jouît  de  la  commodi- 
té de  plufieurs  bonnes  fontaines  dif- 
tribuées  dans  chaque  quartier ,  &  d'un 
ruiiTeau  qui  pafîe  au  milieu  de  la  Ville 
pour  faire  moudre  les  moulins  necef- 
faires  à  l'utilité  publique. 

Auprès  de  ces  moulins ,  qui  font  la 
plupart  au  defius  de  la  Ville  ,  eft  un 
ancien  Fortin ,  qu'on  appelle ,  à  cau- 

fe 
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fe  du  voifînage,  Forto  dos  Moinhos>  & 
quelquefois  aufii  Caz,a  da  Polvora  ,  par- 
cequ'il  fert  aujourd'hui  de  magazin  à 
poudre  -,  c'eftunquarré  de  maçonne- 
rie de  if  toifes  de  côté  ,  flanqué  à 
l'antique  d'une  demi  Tour  fur  le  mi- 
lieu de  chaque  pan.  De  là  on  décou- 
vre toute  la  Ville  à  vue  d'oifeau  >  un 
agréable  mélange  de  terre  ,  de  mer, 
d'édifices  6c  de  verdure  y  fait  voir 
un  joli  payfage  ôc  un  coup  d'ceil  fort 
riant. 

Au  refte  il  n'y  a  autour  de  la  Ville, 
du  côté  de  la  campagne  ,  ni  encein- 
te, ni  aucune  fortification  détachée  5 
on  pourroit  néanmoins  y  venir  par 
terre,  en  débarquant  à  Porto  Judeoou 
à  Saint  Marun  ,  qui  font  à  deux  ou 
trois  lieues  de  là,  àTEflôc  à  l'Oueft, 
où  il  y  a  bon  mouillage ,  6c  peu  dedé- 
fenfej  mais  c'en:  un  fi  petit  avantage 
au  Roi  de  Portugal  d'avoir  ces  Ifles, 
que  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  lui  en 
envier  la  pofiefïïon ,  car  il  n'en  tire  rien 
qui  puiflè  les  rendre  recommandables , 
excepté  un  peu  de  bled.  On  y  voit 
quantité  de  ces  oifeaux  qu'on  appelle 
Canariens ,  ils  y  font  plus  petits  que  ceux 
qu'on  élevé  en  France  -y  mais  en  récom- 
penfe  ils  les  furpafTentde  beaucoup  en 
force  de  voix.  Dé- 
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Départ  de  la  lîrciere. 

Après  avoir  fait  de  Peau  ,  du  bois , 
de  la  farine  &  du  vin  ,  quelques  pro- 
visions de  beufs ,  de  volailles  ôt  de  lé- 
gumes, nous  mîmes  à  la  voile  le  Me- 
credi  1 8  Juillet. 

Le  10  nous  eûmes  connoiffance  de 
llfle  de  Saint  Michel ,  elle  nouspa- 
roiflbit  au  S  E  comme  divifée  en  deux 
Ifles  5  au  milieu  defquelles  étoient  plu- 
iieurs  petits  Mondrains  qu'on  auroit 
pris  pour  des  Iflots ,  fi  Ton  n'avoit  fu 
qu'elles  étoient  continues  par  une  ter- 
re baffe  qui  en:  noyée  lorfqu'on  la  voit 
de  quatre  lieues  au  large  ,  en  quoi 
cette  Ifle  eft  fort  reconnoi fiable  du 
côté  du  Nord. 

Le  ipaufoir  nous  relevâmes  au  Sud, 

à  nuit  fermante  ,    la  pointe  de  i'Eft  à 

la  diftance  d'environ  douze  lieues  ,  & 

nous  fîmes  voile   à  l'Eft  pendant   la 

nuit ,  fans  crainte  d'une  baffe  que  les 

Cartes  marquaient  dans  notre  chemin 

à  i  o  ou  i  z  lieues  au  N  E  de  la  même 

pointe  de  Saint  Michel  ;  de  forte  que 

nous  avons  dûpaffer  directement  dans 

le  lieu  où  elle  eft.    Nous  nous  ferions,.  Balle 

bien  gardé  de  faire  cette  manœuvre  lma§i- 
°  ç  mire. 
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fi  nous  n'avions  été  affurez  par  la  lon- 
gue expérience  d'un  Capitaine  Portu- 
gais ,  que  de  toutes  les  balles  que  l'on 
voit  fur  les  Cartes  autour  des  A  ç ores, 
il  n'y  en  a  aucune  que  celle  des  For* 
migas  qui  eft  entre  Sainte  Marie  &: 
Saint  Michel  y  que  les  autres  ne  font 
Amplement  que  des  hauts  fonds  fur 
lefquels  on  ne  trouve  pas  moins  de  40 
ôc  yo  braiïes  d'eau  ;  mais  il  avertiffoit 
qu'en  ces  endroits  la  mer  y  étoit  beau- 
coup plus  maie  qu'ailleurs  ;  il  n'ex- 
cepta pas  même  les  trois  ou  quatre  baf- 
fes qui  font  marquées  à  l'Oueft  ,  en- 
viron 60  lieues  au  large  ,  fur  lesquel- 
les il  dit  que  les  Infulaires  vont  tous 
les  jours  faire  la  pêche,  parcequ'ils  y 
trouvent  beaucoup  de  poiffon.  On 
peut  l'en  croire  ,  fans  néanmoins  s'y 
fier  tout  à  fait ,  ni  s'en  inquiéter  aux 
approches  y  car  fans  doute  que  Hailey 
ne  les  a  pas  fupprimé  dans  fa  nouvelle 
Carte  fans  avoir  eu  de  bonnes  raifons, 
puifqu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  la  perte  des  Navires  qui  s'en  fervi- 
roient  avec  confiance  3  en  quoi  il  fem- 
ble  même  qu'un  Hydrographe  doit 
plutôt  pécher  par  l'excès,  que  par  le 
défaut  y  de  l'un  il  n'en  peut  arriver  que 
quelques  retardemens,  ou  qfuelqu.es  vai- 
nes 
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nés  terreurs  ;  6c  de  l'autre  de  funeftes 
naufrages  imprévus  ,  s'il  s'y  trouvoit 
quelque  chofe  de  ce  dont  on  eft  en 
doute.  D'ailleurs  il  fe  peut  faire  que 
la  mer  marne  ,  6c  découvre  dans  un 
tems  ce  qui  étoit  couvert  dans  l'au- 
tre. 

Je  quitterai  ici  le  fil  de  ma  narra- 
tion ,  pour  rapporter  ce  que  le  même 
Capitaine  nous  dit  des  baffes  6c  des 
Abrolhos  marquez  fous  la  ligne ,  vers  le 
Nord  du  Cap  S.  Auguftin.    Il  affure 
que  plufieurs  voyages  l'ont  convain- 
cu ,  6c  tous  les  autres  Capitaines  Por- 
tugais qui  vont  au  Brefîl  tous  les  ans, 
qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  faletez  ,  ex- 
cepté le  Penon  de  S.  Pedro  ,  qui  eft  un 
rocher  à  peu  près  rond ,  élevé  hors  de 
l'eau  d'environ  yo  à  6o  braffes ,  6c  qui 
peut  avoir  à  peu  près  4  cablures  de 
diamètre ,  de  forte  qu'on  peut  le  voir 
de  4  à  y  lieues  loin  ;  ainfï  il  n'eft  pas 
dangereux ,  d'autant  plus  que  tout  au- 
tour il  n'y  a  point  de  fond  ,  ce  qu'il 
eut  la  curiofité  de  favoir  un  jour  qu'il 
fe  trouva  en  calme  tout  auprès ,  ayant 
envoyé  fa  Chaloupe  fonder  tout  au- 
tour de  ce  rocher.      Halley  dans  fa 
Carte  a  aufîi  fupprimé  toutes  ces  baf- 
fes ,  avec  celles  des  Açores  >   mais, 
Tome  II.  B  b  corn- 
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comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  il  a  mal  à 
propos  retranché  l'Ifle  de  YAcençann , 
pour  la  confondre  avec  celle  de  la 
Trinité.  Le  même  Capitaine  dont  je 
parle  ,  nous  a  confirmé  que  c'étaient 
véritablement  deux  Iiles  diflinctes  , 
&  à  peu  près  fkuées  comme  le  mar- 
quent les  Cartes  Hollandoifes  ,  l'une 
à  l'égard  de  l'autre.  Sans  doute  que 
l'autre  Ifle  de  P  Afcenfion  qui  ert  vers 
les  6  degrez  ,  aflèz  près  du  premier 
Méridien  ,  a  fait  juger  à  M.  Halley 
que  celle  qu'on  distingue  par  le  nom 
Portugais  cYAcençaon  ,  étoit  une  fup- 
pofîtion.  Revenons  à  notre  Voyage. 

Nous  pafsâmes  donc  ,  comme  je 
l'ai  dit ,  fur  une  baffe  imaginaire  pen- 
dant la  nuit  :  le  lendemain  &  le  jour 
fuivant  5  les  vents  commencèrent  à  de- 
venir en  ire,  ôc  la  mergrofTe  nous  du- 
ra pendant  quelques  jours  ,  pendant 
lefquels  notre  mizaine  fe  déchira  ,  & 
notre  grand  mât  de  hune  éclata  ,  de 
forte  qu'il  falut  en  changer  auffi-tôt. 
Pendant  les  premiers  jours  que  nous 
nous  éloignions  des  Ifles ,  nous  trou- 
vions un  peu  de  différence  avec  l'efti- 
me  du  côté  du  Sud. 

Dès  que  nous  fûmes  environ  à  mi- 
Canal  des  A  ç ores  6c  de  terre  ferme  , 

les 
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les  vents  nous  devinrent  plus  favora- 
bles ,  5c  la  mer  plus  belle ,  6c  nous  ar- 
rivâmes enfin  le  3 1  de  Juillet  à  l'em- 
bouchure du  Détroit  de  Gibraltar, 
fans  aucune  erreur  fenfible  >  d'où  Ton 
peut  conclure  que  ces  Ifles  font  bien 
fituées  dans  le  grand  Flambeau  de 
Mer. 

En  parlant  dans  le  Détroit  nous 
entendîmes  plufîeurs  coups  de  canon 
du  fameux  nege  de  la  Ville  de  Ceuta 
qui  eft  afîîegée  depuis  plus  de  trente 
ans ,  par  les  Maroquins ,  6c  à  l'entrée 
de  la  nuit  nous  vîmes  les  feux  de  leur 
Camp. 

Nous  allâmes  enfui  te  mouiller  au 
Cap  Moulin  auprès  de  Malaga,  pour 
prendre  nos  ordres.  Enfin  le  16  Août 
nous  vînmes  mouiller  aux  Ifles  d'Hie- 
res,  6c  le  lendemain  à  Marfeille. 

F    I    N. 
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"MEMOIRE 

Touchant  l'établissement 

DES  PERES  JESUITES 

DANS     LES 

INDES    DESPAGNE. 

DE  tous  les  Etablifîèmens  qui 
fe  font  aux  Indes  depuis  la 
conquête  de  ce  varie  Pais  par 
les  Efpagnols  ,  il  n'y  en  a  point  eu, 
Se  il  n'y  en  aura  jamais  de  fï  confide- 
rable  que  celui  que  les  Pères  Jeiuites  y 
ont  formé.  Cet  établiflement  a  com- 
mencé par  cinquante  Familles  d'In- 
diens errans que  les  Jefuites ramafîerent 
ôc  fixèrent  fur  le  rivage  de  la  Rivière 
dejapmr3  dais  le  fond  des  Terres  3  ôc 
il  a  tellement  augmenté  ,  qu'il  com- 
pote à  prefent  plus  de  trois  cens  mille 
familles  qui  occupent  les  plus  belles 
Terres  de  tout  le  Pais ,  fîtuées  à  deux 
cens  lieues  des  Portugais  Pauliftes , 
tirant  vers  le  Nord  3  6c  feparées  par  la 
Tome  IL  C  c  Ri- 

*  Ce  Mémoire  n'eft  pas  de  Mr.  Frezier,  & 
ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition  de  Paris. 


f  78  Etabli JJement  des  Jefuites 
Rivière  de  Loruguay ,  qui  tombe  dans 
celle  du  grand  Parava  &  de  .  Japfur ,  & 
toutes  fe  rendent  dans  la  Rivière  du 
Paraguay.  Cette  dernière  s'étend  ,  (la- 
vant les  découvertes  des  Jefuites  en 
1701.  &  1703.  jufques  aux  pieds  des 
Montagnes  dePotofi,  qui  font  les  plus 
belles  découvertes  que  l'on  ait  encore 
faites.  L'air  y  efl  tempéré,  les  Terres 
fertiles  ,  les  Indiens  qui  y  font  habi- 
tuez ,  dociles  &  laborieux  ,  les  Mines 
d'or  &  d'argent  y  doivent  être  abon- 
dantes. Ces  Indiens  fe  foumettroient 
fans  peine  ,  fi  l'on  trouvoit  moyen  de 
les  cultiver.  Les  Jefuites  n'ont  pu 
étendre  leur  Million  de  ce  côté  faute 
de  Pères,  ce  qui  l'augmenteroit  de  plus 
de  foixante  mille  Familles  6c  de  trois 
cens  lieues  de  Pais. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ce  Mémoire 
£c  la  fîtuation  des  Terres  de  la  miffion, 
elle  efl ,  comme  on  vient  de  dire  ,  à 
deux  cens  lieues  des  Pauliftes  du  côté 
du  Nord  ,  &  du  côté  tirant  vers  le 
Sud  ,  elle  eft  à  deux  cens  lieues  de  la 
Province  de  Buenos  Aires ,  cent  qua- 
tre-vingt lieues  de  celle  de  Tuque- 
man,  ôc  cent  lieuè's  de  celle  du  Para- 
guay. Ces  trois  Provinces  font  fépa- 
rées  du  Royaume  du  Chili  £c  du  Pé- 
rou 
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rou  par  les  Montagnes  de  la  Cordeliè- 
re 5  6c  compofoient  un  Royaume  avant 
la  réduction  des  Indes. 

Les  Terres  de  la  Mifîîon  font  ferti- 
les, traverfées  par  beaucoup  de  Riviè- 
res, qui  forment  nombre  d'Ifles  -y  les 
Bois  de  haute  futaye&les  Arbres  frui- 
tiers y  font  abondants ,  les  légumes 
excellens  ,  le  bled ,  le  lin ,  l'indigo  ,  le 
chanvre ,  le  coton ,  le  fucre ,  le  piment, 
l'ypecacuana,  le  galapa,'le  macheca- 
cuana,  les  racines  lautrabanda,  6c  plu- 
fîeurs  autres  flmples  merveilleux  pour 
les  remèdes ,  &  l'herbe  qu'on  appelle 
Paraguay  y  viennent  abondamment. 
Les  Savanes  ou  Pâturages  y  font  rem- 
plis de  Chevaux  ,  Mules ,  Vaches , 
Taureaux  6c  troupeaux  de  Moutons , 
6c  par-deffus  cela  toutes  les  Mines 
d'or  6c  d'argent  y  font  confiderables  : 
les  bons  Pères  n'en  veulent  pas  conve- 
nir ,  mais  il  y  a  trop  de  preuves  pour 
en  pouvoir  douter. 

Ces  Peuples  font  doux  6c  très-fou- 
rnis ,  adroits  6c  laborieux ,  6c  font  tou- 
tes fortes  de  métiers.  Ils  font  à  pre- 
fent  divifez  en  quarante-deux  Paroif- 
fes  ,  diilantes  depuis  une  jufqu'à  dix 
lieues  l'une  de  l'autre  ,  6c  s'étendant 
le  long  de  la  Rivière  du  Paraguay.  Il 
Ccz  y  a 


580  EtMiJfment  des  ^fuites 
y  a  dans  chaque  ParoifTe  un  Jefuitc 
qui  gouverne  ion  peuple  fouveraine- 
ment  ,  auquel  tout  obéit  avec  une 
crainte  &  une  exactitude  extraordi- 
naire y  la  moindre -faute  eft  punie  avec 
la  dernière  lèverité. 

L'ufage  du  châtiment  eft  un  nom- 
bre-de  coups  de  fouet  proportionné  à 
la  faute.  Les  Cachiques  ôt  autres  qui 
ont  les  premières  Charges  de  la  Guer- 
re 6c  de  la  Police  ,  n'en  font  pas 
exempts ,  Se  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que  celui  qui  a  été  rigoureufe- 
ment  châtié  ,  vient  baifer  la  manche 
du  Père  ,  convient  de  fa  faute  ,  &c  le 
remercie  du  châtiment  qu'il  a  reçu. 
Un  feul  homme  commande  de  cette 
manière  à  dix  mille  Familles  plus  ou 
moins  3  6c  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  Peuple  plus  fournis  5  ni 
de  fubordination  plus  parfaite. 

Cette,  maniere^e  gouverner  eft  éga- 
le dans  toutes  les  Paroilles  de  la  Mif- 
fïon  :  mais  ce  n'eft  pas  le  tout  ;  à  cet- 
te foumiiîion  excefîive  eft  joint  un 
defînterefîement  fi  grand  (  dont  les 
Jefuites  ont  pris  le  foin  de  pénétrer 
leurs  Indiens  fous  l'efperance  des  féli- 
citez du  ciel  dont  ils  leur  font  la  ré- 
partition des  ce  monde)  que  ces  in- 
diens 
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diensfe  contentent  de  lavieêcdePha- 
bit ,  &  que  tout  le  produit  de  lent  tra- 
vail tourne  au  profit  des  bons  Pères, 
qui  tiennent  à  cet  effet  de  grands  Ma- 
gafiîis  dans  chaque  Paroiiîe  ,  où  les 
Indiens  font  obligea  de  porter  les  vi- 
vres, étoffes,  &z  généralement  toutes 
chofes  (ans  rien  excepter,  n'ayant  pas 
même  la  liberté  de  manger  une  Pou- 
le de  celles  qu'ils  élèvent  dans  leurs 
maifons  -,  de  forte  que  Ton  peut  re- 
garder ce  grand  nombre  d'Indiens 
comme  autant  d'Eiclaves  qui  fervent 
les  Jefuites  pour  leur  pain  $  6c  on  ne 
peut  mieux  appliquer  le  vers  ce  Vir- 
gile :  Sic  lor'j  non  iol:s  ,  fertts  aratra 
Bcves.  L'on  doit  concevoir  en  mê- 
me tems  les  grands  avantages  nue  re- 
tirent ces  fouverains  Pères  du  travail 
de  tant  de  gens  ,  Se  quel  eft  le  com- 
merce qu'ils  font  dans  toutes  les  In- 
des ,  des  marchandifés  dont  on  vient 
de  parler  ,  &  fur  tout  de  l'herbe  du 
Paraguay  dont  ils  font  un  débit  con- 
fiderable  ,  parce  qu'elle  ne  vient  que 
dans  les  Terres  de  la  Million  &:  dans 
la  Province  du  Paraguay.  Cette  her- 
be fe  prend  à  peu  prés  comme  le  Thé  y 
les  Eipagnols  des  Indes  en  boivent  le 
matin  St  au  foir,  Maîtres  &c  Efclaves. 
C  c  3  L'on 
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,'on  eftime  que  le  commerce  de  cet- 
te herbe,  à  la  première  main,  monte 
à  plus  d'un  million  de  pi  affres  par  an, 
dont  les  Jefuites  en  font  plus  de  la 
moitié,  ce  qui  joint  aux  autres  Mar- 
chandifes  qu'ils  vendent  aufîî  avant  a- 
geufement ,  &  à  la  Poudre  d'or  que 
les  Indiens  vont  chercher  dans  les  ra- 
vines où  l'eau  a  couru ,  après  que  les 
débordemens  des  rivières  font  écou- 
lez ,  produit  aux  Jefuites  un  revenu 
de  Souverain  :  êc  pour  en  donner  une 
idée  plus  jufte  ,  l'on  fupofe  que  cha- 
que Famille  d'Indiens  ne  produit  aux 
Jefuites  que  cinquante  livres  par  an , 
toute  dépenfe  faite,  le  produit  gêne- 
rai à  raifoïi  de  trois  cens  mille  Famil- 
les ,  fe  trouvera  monter  à  cinq  mil- 
lions de  Piaftres  >  mais  la  reflexion 
furfit  pour  faire  comprendre  que  cela 
4oit  monter  à  beaucoup  plus  haut. 
Cependant ,  à  entendre  parler  ces  bons 
Pères ,  leur  Million  leur  donne  beau- 
coup de  peine  &  peu  de  profit  -,  mais 
ce  peu  doit  s'entendre  de  la  manière 
qu'ils  parlent ,  qui  veut  dire  ,  Num- 
qumnfcitis. 

Les  matières  &  efpeces  d'or  6c  d'ar- 
gent que  les  Pères  Jefuites  envoyent 
en  Europe  par  toutes  les  occa  fions  qui 

fe 


au  Paraguay.  ^85 

fe  prefenfent  5  la  magnificence  de 
leurs  Eglifes,  où  l'or  6c  l'argent  maf- 
fîf  reluifent  de  toutes  parts ,  6c  leur 
commerce  confîderable  ,  ce  qui  efl 
connu  de  tous  les  Efpagnols  5  en  font 
juger  autrement. 

Il  efl:  à  propos  défaire  une  defcrip- 
tion  de  PEglife  6c  du  logement  du 
Père  d'une  des  ParoifTes  ,  telle  que 
l'ont  raporté  deux  François  de  l'équi- 
page du  VanTeau  du  Sieur  de  la  Sol- 
liette  d'Efcafeau  de  Nantes. 

Ce  VaifTeau  étant  au  Port  des  Mal- 
donades  5  leva  l'ancre  pour  mettre  à 
la  voile  5  ces  deux  François  ,  l'un 
Capitaine  d'armes  6c  l'autre  Sergent  y 
étant  à  terre  6c  éloignez  du  bord  de 
la  Mer ,  arrivèrent  trop  tard  pour 
s'embarquer  dans  la  Chaloupe,  6c  ne 
fâchant  quel  parti  prendre  9  parceque 
toute  cette  côte  eft  déferte  5  s'avan- 
cèrent dans  les  Terres ,  n'ayant  d'au- 
tre refTource  pour  vivre  qu'au  bout 
de  leurs  Fufils.  Ils  trouvèrent  le 
troifième  jour  des  Indiens  qui  avoient 
un  Chapelet  au  cou  \  les  Indiens  les 
accofterent  6c  leur  firent  bon  accueil 
par  fignes  ,  parce  qu'ils  aiment  natu- 
rellement les  François  ,  6c  les  diftin- 
guent  de  toutes  les  autres  Nations. 
C  c  4  Ils 
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Ils  les  condui firent  à  une  des  ParoifTes 
de  la  Million   à   plus   de  deux  cens 
lieues  d'où  ils  les  avoient  rencontrez, 
6c  vécurent   en  chemin   de  Vaches 
fauvages  5  que  les  Indiens  prennent  à 
difcretion  avec  une  adrefîè  inconce- 
vable.    Ils  leur  jettent  un  las  au  cou 
de  plus  de  quatre  pas ,  leur  coupent 
enfui  te  les  jarets  6c  les  égorgent.  Ces 
deux  François  arrivez   à  la  Mifîion 
furent  bien  reçus  du  Jefuite  ,  y  réitè- 
rent quatre  mois  fans  fortir  de  l'en- 
clos de  la  Maifon ,  6c  revinrent  à  Bue- 
nos Aires  avec  un  détachement  d'In- 
diens   que  le  Gouverneur    avoit  de- 
mandé.  Voici  ce  qu'ils  ont  rapporté. 
L'Eglife  de  cette  ParoifTe  eft  longue 
6c  large  à  proportion  y  à  l'entrée  prin- 
cipale eft  un  portail  où  il  faut  mon- 
ter plufîeurs  degrez,  au  haut  defquels 
font  huit  colomnes  de  pierre  travail- 
lées avec  beaucoup  d'art ,  les  colomnes 
foutiennent  une  partie  de  la  face  du 
portail>  audefî lis  de  l'entrée  de  l'Egli- 
fe eft  un  Jubé  fort  grand ,  pour  y  chan- 
ter la  Mufique  dans  le  tems  du  Service  : 
cette  Mufique  eft  compofée  de  foixan- 
te  perfonnes,tantVoix  qu'Inftrumens  : 
il  y  a  dans  l'Eglife  le  quartier  des  Fem* 
mes,  qui  eft  entouré  de  baluftres. 

Le 
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Le  refte  de  l'Eglife  efl  rempli  de 
bancs ,  où  les  hommes  prennent  leurs 
places  fuivant  leurs  charges  6c  leurs 
âges.  Le  grand  Autel  eit  fermé  d'u- 
ne baluflxade  d'un  bois  des  Indes  fort 
bien  travaillé  ;  à  gauche  de  l'Autel 
efl:  un  banc  pour  le  Cachique  6c  les 
Officiers  de  Police  ,  6c  à  droit  efl:  un 
autre  pour  les  Officiers  de  Guerre  5 
enfin  tout  y  eft  placé  fuivant  fon 
état. 

La  face  de  l'Autel  efl:  fuperbe ",  trois 
grands  Tableaux  avec  de  riches  bor- 
dures d'or  6c  d'argent  maffifs  en  font 
la  première  magnificence  5  audeflus 
de  ces  Tableaux  font  des  lambris  6c 
bas  reliefs  d'or,  6c  audeflus  jufqu'à  la 
Voûte  ,  règne  une  Sculpture  de  bois 
enrichie  d'or  ,  aux  deux  cotez  de 
l'Autel  font  deux  pieds- d'eftaux  de 
bois  couvert  de  plaques  d'or  cifelé  , 
furlefquels  il  y  a  deux  Saints  d'argent 
maffif.  Le  Tabernacle  efl:  d'or  5  le 
Soleil  où  on  expofe  le  Saint  Sacre- 
ment efl:  d'or  enrichi  d'Emeraudes  6c 
autres  pierres  fines  -,  le  bas  6c  les  co- 
tez, de  l'Autel  font  garnis  de  drap  d'or 
avec  des  galons  -,  enfin  les  Chande- 
liers 6c  les  Vafes  d'or  6c  d'argent  dont 
l'Autel  eft  orné  lors  que  l'on  fait  les 
Ce  y  Ser- 
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Services  avec  grand  nombre  de  cier- 
ges 5  le  tout  enfemble  fait  un  afpecl: 
qui  furpaflè  toute  magnificence.  Il  y 
a  deux  autres  Autels  à  la  droite  &  à 
la  gauche  qui  font  ornez  &:  enrichis 
à  proportion  du  grand  Autel ,  6c  dans 
la  Nef  vers  la  Baluftrade  eft  un  Chan- 
delier d'argent  à  trente  branches  gar- 
ni d'or  avec  une  grofle  chaîne  d'ar- 
gent qui  va  jufqu'à  la  voûte.  L'on 
peut  après  cette  defeription  juger 
quelle  eft  la  richefle  de  cette  Million  5 
fi  les  quarante-deux  ParoifTes  font  fur 
le  même  pied  ,  comme  il  y  a  lieu  de 
le  croire. 

Le  Presbytère  5  ou  la  Maifon  du 
Père  ,  confifte  en  plufieurs  grandes 
Salles  garnies  de  beaucoup  de  Ta- 
bleaux ôc  d'Images.  C'eft  là  que  les 
Indiens  attendent  que  le  Père  forte  de 
fon  apartement  pour  donner  Audien- 
ce. Il  y  a  de  grands  magafins  où  les 
Indiens  apportent  tout  le  fruit  de  leur 
travail  ;  le  refte  de  la  Maifon  confifte 
en  Cours ,  Jardins  &  plufieurs  Loge- 
mens  pour  les  Indiens  domeftiques^ 
6c  le  tout ,  y  compris  l'Eglife,  fait  un 
enclos  de  muraille  d'environ  foixante 
arpens. 

Les  quarante-deux  Jefuites  qui  ont 

cha- 


au  Paraguay.  f8j 

chacun  leur  Paroiife  à  gouverner  , 
font  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  ôc 
ne  répondent  qu'au  Principal  du 
Couvent  de  Cordua  dans  la  Provin- 
ce de  Tuqueman.  Ce  Père  Provin- 
cial vient  faire  fa  vifîte  une  fois  l'an 
dans  les  Mi  fiions  5  efcorté  d'un  grand 
nombre  d'Indiens.  Lors  qu'il  arrive, 
tous  les  Indiens  font  des  démoniira- 
tions  de  joye  Se  de  refpeci  inconceva- 
bles. Les  Principaux  ne  s'approchent 
qu'en  tremblant  ôc  toujours  la  tête 
baiffée  5  ôc  les  autres  Peuples  font  à 
genou  5  les  mains  jointes  lors  qu'il 
parle.  Il  fait  rendre  compte  pendant 
fon  féjour  au  Jefuite  de  chaque  Pa- 
roiife 5  de  tout  ce  qui  eft  entré  dans 
les  magafins  ,  &  de  la  confommation 
qui  en  a  été  faite  depuis  fa  dernière 
vifite. 

Toutes  les  Marchandifes  dont  on  a 
parlé  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire 5  font  tranfportées  par  eau  des 
Mifîions  à  Santafé  ,  qui  en:  le  Maga- 
fin  d'entrepos  ,  où  il  y  a  un  Prccu.- 
reur  General  de  l'Ordre  5  &  de  San- 
tafé à  Buenos  Aires  par  terre  ,  où  il 
y  a  aufli  un  Procureur  General.  C'eft 
de  ces  deux  endroits  que  l'on  diftri- 
buë  les  Marchandifes  dans  les  trois 
C  c  6  Pro- 
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Provinces  de  Tuqueman  ,  du  Para- 
guay 6c  de  Buenos  Aires ,  6c  dans  les 
Royaumes  de  Chili  6c  du  Pérou  ,  6c 
l'on  peut  dire  avec  affurance  que  la 
Mifîion  des  Jefuites  fait  feule  plus  de 
commerce  que  les  trois  Provinces  en- 
iemble. 

La  principale  fonction  des  Cachi- 
ques  ou  Officiers  de  Police  ,  eft  de 
connoître  le  nombre  des  Familles  5  de 
faire  favoir  à  un  chacun  les  ordres  6c 
intentions  du  Père,  de  viflter  les  mai- 
fons?  d'examiner  le  travail  de  chacun 
fuivant  fon  talent ,  6c  de  promettre 
pour  récompense  à  celui  qui  travaille 
le  plus  6c  le  mieux  ,  de  lui  faire  bai- 
fer  la  manche  du  Père  ,  qui  eit  une 
Relique  en  grande  vénération  parmi 
ces  Indiens ,  6c  le  premier  degré  pour 
parvenir  à  la  béatitude  de  l'autre  vie. 
Il  y  a  d'autres  Infpecteurs  pour  le  tra- 
vail de  la  campagne  ,  aufquels  les  In- 
diens font  obligés  de  déclarer  tout 
ce  qu'ils  recueillent  jufqu'à  un  œuf  5 
dont  ils  ne  peuvent  difpofer  5  6c  ils 
font  obligés  de  porter  tout  dans  les 
magafins  fans  rien  excepter  >  fous  des 
peines  rigoureufes.  Il  y  a  enfuite  des 
Diftributeurs  pour  diflribuer  à  cha- 
que Famille  fuivant  le  nombre ,  deux 

fois 
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fois  par  femaine  ,  de  quoi  fubfiiter. 
Celafe  fait  avec  un  ordre  merveilleux 
en  préfence  du  Père  Jefuite  ;  &c  Ton 
doit  dire  à  la  louange  de  ces  Pères, 
que  leurs  travaux  font  infinis  ,  parce 
qu'ils  veillent  à  tout  pour  ne  laifïer 
prendre  aucun  mauvais  pied  à  leurs 
Indiens  >  mais  ils  font  bien  recompen- 
fés  d'ailleurs  par  les  profits  immen- 
fes  qu'ils  tirent  du  travail  de  tant  de 
gens.  ^ 

Ils  étoient  autrefois  deux  dans  cha- 
que ParoiiTe  ,  ÔC  depuis  leur  aggran- 
diflement  il  n'y  en  a  plus  qu'un  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  puhTent  faire  ve- 
nir d'Efpagne. 

Les  Indiens  ne  boivent  point  de 
vin  ni  autres  liqueurs  chaudes  5  les 
bons  Pères  fuivent  en  cela  la  loi  de 
Mahomet ,  qui  défendit  ces  boirions 
pour  ne  point  exciter  fes  Sujets  à  des 
mouvemens  qui  pourr oient  nuire  à 
fon  Gouvernement  defpotique,  &  les 
écarter  du  joug  où  il  les  avoit  ré- 
duits. 

Ils  marient  les  Indiens  de  bonne 
heure  à  l'effet  de  multiplier  3  &  le 
premier  Catechifme  qu'ils  appren- 
nent aux  enfans  ,  efl  la  crainte  de 
Dieu  &  du  Père  5  le  dégoût  des  biens 
C  c  7  tem- 
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temporels  5  la  vie  fîmple  6c  humiliée  j 
ces  difpofîtions  font  pieufes ,  il  en  faut 
convenir  5  mais  il  faut  convenir  auffi 
que  les  Jefuites  trouvent  de  grandes 
refîburces  dans  cette  inftruftion  poli- 
tique. 

Le  Gouvernement  Militaire  y  eft 
aufîî  bien  établi  que  le  Politique. 
Chaque  ParoifTe  doit  avoir  un  nom- 
bre de  Soldats  difciplinés  par  Régi- 
mens  de  Cavalerie  6c  d'Infanterie  9 
fuivant  la  force  de  la  ParoifTe.  Cha- 
que Régiment  eft  compofé  de  fix 
Compagnies  de  cinquante  hommes , 
un  Colonel ,  fix  Capitaines  5  fix  Lieu- 
tenans  6c  un  Officiel;,  General ,  qui 
fait  faire  l'exercice  tous  les  Diman- 
ches après  Vêpres.  Ces  Officiers  qui 
font  élevés  de  père  en  fils  à  la  Guer- 
re 5  entendent  fort  bien  à  difcipliner 
leurs  Soldats ,  6c  à  conduire  leurs 
Troupes  lors  qu'ils  vont  en  détache- 
ment -y  ce  n'eft  qu'en  cette  occafîon 
que  les  ParoifTes  fe  communiquent 
pour  former  un  corps  d'Armée  que 
le  plus  ancien  Officier  General  com- 
mande fous  un  Père  Jefuite  qui  eft  le 
Generaliffime.  Les  armes  de  ces  In- 
diens confiftent  en  Fuflls  ,  Epées  3 
Bayonnettes  6c  Frondes  5  le\irs  pier- 
res 


au  Paraguay.  f$i 

res  à  fronde  pefent  jufqu'à  cinq  li- 
vres ,  ils  s'en  fervent  fort  adroite- 
ment. 

Les  Misions  enfemble  peuvent 
mettre  foixante  mille  hommes  fur 
pied  en  huit  jours  de  tems  j  &  le  pré- 
texte dont  ils  fe  fervent  pour  tenir 
toujours  un  fî  gros  corps  de  Troupes 
en  état  3  c'eft  à  caufe  des  Portugais 
Paulifles  qui  viennent  faire  des  cour- 
fes  dans  les  Millions  pour  enlever  àcs 
Indiens  ;  mais  les  Efpagnols  les  plus 
fenfés  en  jugent  d'une  autre  manière, 
&  décident  que  les  Jefuites  ne  tien- 
nent tant  de  Troupes  fur  pied  que 
pour  empêcher  à  tout  le  monde  fans 
exception  ,  la  communication  de  leur 
Miffion. 

La  précaution  qu'ils  ont  de  ne 
point  apprendre  à  leurs  Indiens  la 
langue  Efpagnole  ,  Se  de  leur  faire 
un  cas  de  confeience  de  fréquenter 
les  Efpagnols  lorfqu'ils  vont  travail- 
ler dans  les  Villes  pour  le  fer  vice  du 
Roi ,  découvre  allez  la  véritable  in- 
tention des  Pères  Jefuites.  Les  Etran- 
gers qui  tombent  par  hazard  dan» 
leurs  Millions,  comme  les  François 
dont  on  a  parlé ,  les  Efpagnols  même 
qui  font  obligés  quelquefois  d'y  abor- 
der 
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der  allant  &:  venant  fur  la  Riviere~ 
du  Paraguay  5  ne  fortent  point  de 
l'enclos  du  Presbytère  ,  lî  quelques 
Efpagnols  demandent  à  fe  promener 
dans  la  Ville  5  le  Jefuite  ne  les  quit- 
te point  ,  6c  les  Indiens  qui  font  pré- 
venus ,  ferment  les  portes  de  leurs 
maifons  &  ne  paroiflent  point  dans  les 
rues  ,  ce  qui  doit  faire  comprendre 
que  les  Jefuites  ont  de  fortes  raifons 
pour  obferver  tant  de  circonfpeétion 
avec  les  gens  de  leur  propre  Nation. 
Ils  ont  encore  la  précaution  de  faire 
des  détachemens  de  cinq  à  fix  mille 
hommes  par  troupes  de  quatre  à  cinq 
cens  pour  battre  la  campagne  le  long 
de  la  côte  depuis  les  liles  de  Saint 
Gabriel  jufqu'aux  Montagnes  des 
Maldonades  &  h  Rivière  que  l'on 
appelle  Rio  de  los  Patos  ,  pour  em- 
pêcher la  communication  de  ces  Ter- 
res aux  Européens  &  gens  du  Pais,. 
par  rapport  aux  mines  d'or  ôc  d'ar- 
gent qui  y  font  abondantes. 

L'on  raportera  plufieurs  preuves 
des  courfes  de  ces  Indiens  le  long  de 
la  côte.  Le  VaifTeau  le  Falmuth  de 
Saint  Malo  ayant  fait  naufrage  vers 
les  Mes  de  Flores  en  l'année  1705. 
les  Indiens  pillèrent   une  partie  des 

Mar- 
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Marchandifes  5  que  le  Gouverneur  çle 
Buenos  Aires  fit  rendre  5  6c  qui  font 
actuellement  au  Fort.  Le  VaifTeau 
l'Atlas  qui  périt  aux  Caftilles  au  mois 
de  Décembre  1708.  d'où  les  Officiers 
fauverent  quelques  hardes  ëc  voiles 
pour  faire  des  tentes ,  le  tout  fut  pillé 
par  les  Indiens  dam  l'intervalle  que 
Ton  alla  par  terre  aux  Maldonades, 
pour  revenir  par  mer  chercher  l'ar- 
gent que  l'on  avoit  heureuiement  en- 
terré 3  qui  montoit  à  plus  de  deux 
cens  mille  Piaftres. 

Il  y  a  des  Mines  confiderables  aux 
pieds  des  montagnes  des  Maldonades 
à  vingt- quatre  lieues  du  Port  8c  qua- 
torze lieues  de  Montevide  ,  qui  ont 
été  découvertes  par  Dom  Juan  Pa- 
checo  habitant  de  Buenos  Aires  8c 
ancien  Mineur  de  Potoil.  Il  en  don- 
na avis  au  Gouverneur  de  Buenos  Ai- 
res 3  Dom  Aionfo  Juan  de  Valdes  Ine- 
lau  5  qui  fit  un  détachement  de  quin- 
ze hommes  commandés  par  Dom  Jo- 
feph  de  Vermude  Capitaine  d'Infan- 
terie 8c  Ingénieur  à  Buenos  Aires. 
Ils  s'embarquèrent  avec  Dom  Pache- 
co  pour  pafTer  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière  ,  8c  fe  rendirent  à  la  tête  des 
montagnes  des  Maldonades  ,   où  ils 

fouil- 
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fouillèrent  la  terre ,  6c  raporterent  des 
pierres  Se  mines  d'or  6c  d'argent  j  mais 
le  Gouverneur  gagné  par  les  Jefuites, 
fit  entendre  qu'il  en  avoit  fait  faire 
l'épreuve  ,  êc  qu'elles  ne  valoient  pas 
la  peine  d'y  travailler.  Dom  Pache- 
co  qui  avoit  confervé  lesfiennes  com- 
prit bien  que  c'étoit  une  intrigue  des 
Jefuites  pour  empêcher  un  établiffe- 
ment  du  coté  de  leur  Miffion. 

L'on  a  raporté  en  France  de  ces 
pièces  de  mines,  dont  on  pourra  faire 
l'épreuve  pour  en  connoître  la  valeur, 
avec  cette  circonflance  qu'elles  ont  été 
tirées  rez  terre  avec  des  Pioches  feu- 
lement. Ce  même  Dom  Pacheco  con- 
nu pour  le  plus  expérimenté  Mineur 
qu'il  y  ait  au  Pérou  depuis  long-tems, 
affure  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleures  ter- 
res à  fouiller  que  celles  qui  environ- 
nent les  montagnes  des  Maldonades 
6c  les  Rivières  qui  y  font  ,  où  il  fou- 
tient  que  l'on  trouvera  de  la  Poudre 
d'or  au  même  titre  que  celui  des  Por- 
tugais Pauliftes ,  6c  avec  la  même  fa- 
cilité. Les  Indiens  de  Saint  Domini- 
que de  Suvillant  ont  apporté  plufieurs 
fois  à  Buenos  Aires  de  pareil  or,  qu'ils 
ont  trouvé  dans  les  Terres  de  la  Mif- 
fion ,  d'où  l'on  doit  conclurre  qu'il  y 

en 
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en  a  beaucoup  ,  puifque  l'or  dont  on 
parle  fe  prend  à  la  dérobée  par  les  jeu- 
nes Indiens  moins  fcrupuleux  que  les 
autres. 

En  l'année  1706.  le  Sieur  de  la 
Solliette  d'Efcafeau  de  Nantes  ayant 
mouillé  au  Port  de  la  Maldonade ,  fut 
accoilé  par  des  Indiens  qui  étoient  en 
détachement  avec  un  Chef  fur  cette 
Côte  pour  ramafler  des  Vaches ,  êc 
les  conduire  aux  Miiîions.  Le  Sieur 
d'Efcafeau  leur  ayant  fait  quelque  pre- 
fent  ,  ils  lui  propoferent  par  recon- 
noifTance  que  s'il  vouloit  s'avancer 
dans  les  Terres  à  certaine  diftance 
(qu'ils  lui  firent  voir,)  il  y  trouveroit 
des  Mines  d'argent  qu'il  fouilleroit 
fans  peine ,  ce  qui  prouve  que  ces  Mi- 
nes ne  font  pas  enfoncées  dans  la  ter- 
re, Se  qu'elles  font  abondantes. 

Les  Jefuites  ont  toujours  aprehen- 
dé  la  découverte  de  ces  Mines  par  les 
Efpagnols  ,  &  feront  tout  ce  qu'ils 
pourront  pour  en  détourner  le  travail  ; 
parce  que  l'établifTement  que  l'on  fe- 
roit  fur  cette  Côte  ,  feroit  de  plein 
pied  à  leurs  Mifîions ,  &:  les  obligeroit 
à  fournir  des  Indiens  pour  y  travail- 
ler -,  ils  ont  même  détruit  tous  les 
Chevaux  qui  étoient  de  ce  côté-là, 

pour 
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pour  ôter  la  commodité  à  ceux  qui 
s'y  poudroient  établir. 

Il  s'agit  à  prefent  de  faire  une  jufte 
application  de  la  conduite  des  Pères 
Jefuites  fur  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  6c  de  faire  connoître  que  leur 
ambition  de  gouverner  fouveraine- 
ment  ,  6c  le  defir  infatiable  d'amafler 
des  richeflès  immenfes,  font  leur  uni- 
que objet.  La  manière  dont  ils  élè- 
vent 6c  gouvernent  leurs  Indiens  9  de 
qui  ils  tirent  tout  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux 5-  leur  laiflant  feulement  le  necef- 
faire  de  la  vie  frugale  5  la  précaution 
qu'ils  prennent  que  les  Indiens  ne  fe 
communiquent  avec  les  Efpagnoîs  3 
leur  circonfpection  lorfque  les  Efpa- 
gnoîs ou  Etrangers  tombent  par  ha- 
zard  dans  leur  Miffion  ,  le  nombre  de 
gens  armés  qu'ils  tiennent  toujours 
fur  pied  ,  les  détachemens  continuels 
qu'ils  font  le  long  de  la  Côte  pour 
empêcher  la  fréquentation  5  font  des 
preuves  fenfibles  qu'ils  veulent  être 
indépendans  ,  6c  que  non  feulement 
ils  veulent  ôter  la  connoiflance  des 
avantages  des  Terres  qu'ils  occupent, 
mais  encore  de  celles  qu'ils  n'occu- 
pent pas  ;  cependant  ce  Pais  apartient 
fans  contredit  au  Roi  d'Efpagne  3  com- 
me 
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me  Maître  6c  Souverain  des  Indes. 
Tant  de  Peuples  ne  doivent  être  aiTu- 
jettis  que  fous  fon  autorité;  ils  de- 
vraient -être  libres  ,  avoir  des  terres , 
6c  la  difpoiïtion  de  leur  récolte  &  tra- 
vail ,  -ce  feroit  pour  lors  une  Colonie 
en  règle  3  chacun  feroit  valoir  fon  ta- 
lent 5  &  avec  les  mines  d'or  6c --d'ar- 
gent du  pâïs ,  l'on  battroit  Monnoye, 
6c  le  tout  enfemble  formeroit  une  cir- 
culation de  Commerce ,  ainli  qu'il  fe 
pratique  dans  les  autres  Colonies  , 
l'autorité  du  Roi  y  feroit  reconnue, 
6c  fes  Domaines  confervés  -,  mais  rien 
de  tout  cela  ,  les  Jefuites  fe  font  ren- 
dus Maîtres  6c  Souverains  de  tous  ces 
Indiens  réduits  ,  des  terres  qu'ils  oc- 
cupent ,  de  leur  récolte  6c  travail ,  ils 
s'étendent  tous  les  jours  fans  titres  6c 
permifîïon*.  Les  Indiens  n'ont  rien 
à  eux  ,  tout  eft  aux  Jefuites  y  6c  ces 
Peuples  qui  devraient  être  libres  s'é- 
tant  volontairement  aflujettis ,  font 
traités  en  véritables  Efclaves  ,  6c  en- 
fin trois  cens  mille  familles  6c  plus 
travaillent  pour  quarante  Jefuites ,  ne 
reconnoilîent  qu'eux  6c  n'obé'nTent 
qu'à  eux.  Une  circonstance  qui  le 
fait  connoître  5  c'eft  que  lorfque  le 
Gouverneur  de  Buenos  Aires  reçut 

l'or- 
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l'ordre  de  faire  le  Siège  de  S.  Gabriel, 
où  il  y  avoit  un  détachement  de  Ca- 
valerie de  quatre  mille  Indiens  ,  un 
Jefuite  à  leur  tête  ,  le  Gouverneur 
commanda  au  Sergent  major  de  faire 
une  attaque  à  quatre  heures  du  matin, 
les  Indiens  refuferent  d'obéïr  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  du  Je- 
fuite ,  ÔC  ils  étoient  au  point  de  fe  ré- 
volter ,  lorfque  le  Jefuite  qu'on  avoit 
envoyé  chercher,  arriva  ,  auprès  du- 
quel ils  fe  rangèrent ,  &  n'exécutèrent 
les  ordres  du  commandement  que  par 
la  bouche  du  Père.  L'on  doit  juger 
de  là  combien  ces  Pères  font  jaloux 
de  leur  autorité  à  l'égard  de  leurs  In- 
diens ,  jufqu'à  leur  défendre  d'obéïr 
aux  Officiers  du  Roi,  lors  qu'il  s'agit 
du  Service. 

Le  droit  de  Capitation  d'un  Ecu 
par  tête  d'  [ndien  que  les  Jefuites  doi- 
vent payer  au  Roi  par  an ,  fe  trouve 
non  feulement  abforbé  par  le  paye- 
ment que  l'on  fait  aux  Indiens  pour 
les  travaux  du  Roi.,  mais  il  n'y  a  point 
d'années  que  Sa  Majefté  Catholique 
ne  foit  à  retour  par  trois  raifons  éga- 
lement frauduleufes  -y  la  première  , 
que  les  Jefuites  n'accufent  pas  la  moi- 
tié de  leurs  Indiens  pour  la  Capita- 
tion 5 
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tion  -,  la  féconde ,  que  le  Gouverneur 
de  Buenos  Aires ,  qui  doit  faire  une 
fois  fa  vifîte  dans  les  Mifîions  pendant 
les  cinq  années  de  ion  Gouvernement, 
pour  faire  le  dénombrement  des  In- 
diens ,   eft  prévenu  par  les  Jefuites , 
qui   moyennant   une   grande  fomme 
d'argent  dont   ils  lui    font   prefent , 
l'engagent  à  ne  point  faire  fa  vifite , 
&  à  fe  contenter  de  l'état  qu'ils  lui 
fournifTent  •>    èc  la   troifîème ,    que 
lorfque   dans  un  détachement  d'In- 
diens pour  les  travaux  ,   il  y  a  cinq 
cens  hommes  effectifs  ,   on  en  pafTe 
quinze  cens ,  que  le  Roi  paye  comme 
préfens.     C'eft  ainfi  que  Sa  Majefté 
Catholique  eft  fervie  dans  les  Indes, 
où  fes  Revenus  font  confumés  en  faux 
emplois,  fraudes  ôc  pillage.  Ces  abus 
cependant  méritent  une  attention  des 
plus  ferieufes ,  les  Revenus  du  Roi  qui 
devroient  monter  au  moins  à  trente 
millions  de  livres  en  ce  Pais  chaque 
année  (fi  Sa  Majefté  étoit  fidèlement 
fervie)  fe  réduifent  à  rien  ,   ou  à  peu 
de  chofes ,  parce  que  les  Gouverneurs 
£c les Tréforiers  font  toujours  d'intel- 
ligence, 6c  c'eft  à  qui  pillera  le  mieux. 
Il  ne  s'agit  à  prefent  (  pour  fatisfaire 
à  l'intention  de  ce  Mémoire ,  )  que  de 

trou- 
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trouver  les  voyes  de  réduire  les  Pères 
Jefuites  à  leur  devoir  ,  de  donner  un 
frein  à  leur  puiflance  abfoluë  ,  &  de 
faire  venir  au  profit  du  Roi  d'Efpagne 
une  partie  des  avantages  qu'ils  reti- 
rent du  travail  d'un  fi  grand  nombre 
de  Peuples.  Rien  ne  peut  difpenfer 
les  Pères  Jefuites  de  s'y  foumettre  , 
§'ils  ne  veulent  donner  des  marques 
de  leur  defobéïfiance  &  de  leur  mau- 
vaife  intention.  Cependant  on  efl 
perfuadé  qu'ils  formeront  des  obfta- 
clés  infinis  ,  qu'ils  allégueront  beau- 
coup de  raifons  apparentes ,  mais  ai- 
lées à  détruire,  &  qu'ils  ne  fe  rendront 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

F     I     N. 
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